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Ous avez raifon ,

Madaine , d'admirer la

bonté du Roy , qui

ayant à foutenir une

rude guerre, a employé juſqu'i-

cyles moyensles moins à char-

ge à ſes Sujets , en alienant des

Rentes dont SaMajeſté aaſſigné

le payementſur ſes revenus or-

dinaires , & en créant desChar-

Fev. 1695.
A
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gesdont les gages font mis fur

les eſtats de ſes Finances ; en

forte que ce Monarque ne s'eſt

ſervi de la grande & feure ref-

ſourcede la Capitation , que lors

quela difficultédetirer ſur luy-

mefmeles fondsneceſſaires pour

réſiſter avec avantage à tant

d'Ennemis liguez', commen-

çoitàdevenir afſſez grande pour

eſtre préjudiciable àſa gloire ,

&aubiende ſes Eſtarts.Les Peu-

ples ont eſté tellement charmez

de la bontéde ce prince , & de

laconfideration qu'ilaeuë pour

eux, qu'auſſi-toſt que la taxe a

eſté publiée,la plupartontporté

leur argent en foule , & avec

le plus grand empreſſement

fix femainesavant letemps mar-

qué pour le recevoir. Rienn'eſt

plusglorieux pour le Roy , ny

2
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plus avantageux à la France, Sc

rien nedoit eſtre plus terrible

pournos Ennemis. Ils doivent

trembler en voyant cette ref.

ſourceinépuiſable , qui jointe à

la valeur naturelle aux François

& à l'ardeur de leur zele pour

leur Sourverain , &pour leur

patrie, les met en estat de con-

tinuer leurs conqueſtes, comme

ils ont fait pendant toutes les

Campagnes depuis l'ouverture,

de cette derniere guerre.

C'eſt dans cetteveuë que l'A-

cademie Françoiſe achoisi pour

fujet du prix de la poësie, Fran-

çoiſe,qu'elle doitdonner le 25 .

Aouſt prochain,jour dela Feſte

de S. Louis: Quele Roy n'est pas

moins redoutable àſes Ennemispar

l'amourdeſes Sujets , que par la

forcedes armes. Le ſujet duprix

del'Eloquéceeſt,Dudangerqu'il

)

A 2



4 MERCURE

y adans de certaines vojesquipå-

roiffent feures , conformement à

cesparoles des proverbes , Eft

viaquevidetur homini juſta,novis.

fimaautem ejus deducunt ad mor-

tem. Je vous ay déja marqué

plaſieurs foispour l'intereſt de

vos Amis de Province , que

chaque Diſcours ne doit eſtre

auplus que d'une demi-heure

de lecture , que les Ouvrages

de Poësie ne doivent point ex-

ceder le nombre de cent Vers

avec une courte Priere pour le

Roy', en telle meſure de Vers

qu'on voudra. Tous ces Ouvra-

ges doivent eſtre remis entre

les mains deM. l'Abbé Regnier

Secretaire perpetuel de l'Aca

demie,dans le dernier jourdu

mois deMay prochain.

LesDames ont toujours re

ceudegrandes loüanges furune
S

-
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certaine delicateſſe d'eſprit qui

leur eſt particuliere.Elleparoiſt

dans tous les Ouvrages qu'elles

donnent au Public,& il vousſe-

ra facile de la reconnoiſtre dans

l'hiſtoire que je vous envoye.

Elleeſt d'une perſonne de vof-

tre Sexe , qui s'exprime avec

beaucoup d'agrément & de

fineſſe. Il ſeroit à ſouhaiterqu'-

-elle vouluſt écrire ſouvent. Elle

peint les choſes avec des cou-

leurs tres- vives , & je me tiens

aſſuréque cette lecture vous fera

plaiſir. Ne foyez pas ſurpriſe du

titre ; il convient à l'avanture.

3
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+

HISTOIRE

DE LA MARQUISE,

MarquisdeBanneville.

Puisque
Uis que les Femmesſe mef-

lentd'écrire ,&ſe piquent

debeleſprit , je ne veux pas de

meurer la derniere à fignaler

mon zele pour mon Sexe ,& il

netiendra pas à moyqu'on ne

nous croye de grands perſonna-

ges ,malgré toutes les petites

façonsdont nous ne ſçaurions

nous défaire. En effet , quelque

guindées que nous ſoyons dans

nos Ouvrages , ony voit laFem-

me en mille endroits , & les

grands fentimens outrez,forcez

fublimes , ne sçauroient cacher

aux yeux du Lecteur attentif
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une certaine molleſſe , un cer-

tain foible qui nous eſt naturel,

&où nous retombons toujours.

Ilne faut donc pas nous donner

pour plus que nous ne valons.

Croire qu'unejeune Fille affez

jolie, élevée parmy les rubans ,

foit capable d'écrire commeM.

Peliſſon ,c'eſtun abus. Elleaura

le feu de fon âge , des tours

nouveaux,des expreſſions vives,

une imagination réjoüiffante.

Elle plaira peut-eſtre plus que

M. d'A... mais pour lajuſteſſe,

laſolidité ,le tiffu,la ſechereſſe,

elles'enrepoſera ſurM. deT...

ne ſe piquant que de s'amufer

lapremiereenamusantſes Com-

pagnes par ſes petites hiſtoires.

Voicydoncmoncoup d'eſſay ,

vous enjugerez , Meſdemoiſel-

les,carc'eſt àvous àqui je m'a

dreſſe , mais fi vous avez paffé

A 4
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(

vingtans ,je vous défensdeme

lire. Cherchez quelque choſe

deplusfolide.Une Fille à vingt

ans,doit fonger à ſe faire bonne

menagere ,& le temps du ba-

dinageeft bien avancépourelle.

Au reſte , n'allez pas douter de

cequejem'envais vous dire.J'ai

tout fceu , tout entendu ; je ſuis

témoins oculaire fur ce point,&

nulle circonftancenem'eſt écha-

pée. Il vous en paroiſtra quel-

ques- unes d'affez fingulieres ;

c'eſt juſtementce quim'adonné

envie de les mettre fut le pa-

pier. Je ne fis jamais casde ce

quine vaque terre à terre. Les

grands cheminsſont faits pour

les petits genies , & quiconque

fedonne la peine d'écrire , fans

éloquence ſans traits, attire d'a-

bord l'attentiondetout lemon-

de. Entrons en danſe

A
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Il n'y avoit que fix mois que

leMarquis de Banneville estoit

marié à une jeune perfonne

belle ,de beaucoup d'efprit , &

heritiere , lors qu'il futotué au

combat de SaintDenis. SaVeu-

ve fut touchée ſenſiblement. Ils

eſtoient encoredans les premie-

res ardeurs , & nul chagrindo-

meſtique n'avoit troublé leur

bonheur. Elle neſe daiſſa point

aller àunedouleur éclatante,&

fans faire les cris ordinaires, elle

ſe retira à une deſes maiſonsde

campagne pourypleurertà fon

aife , fans contrainte & fans

oftentation Mais à peiney fut

elle arrivée , qu'on luy fitares

marquer à des ſignes certains

qu'elleestoitgroſſe. D'abordlas

joye de revoir un petitmodelle:

de ce qu'elle avoit tant aimé

s'empara de toute fon ame.Elles

AS



10 MERCURE

fongea àconferver les precieux

reſtes de fon cher Epoux , &

ne negligeariende cequi pou-

voit contribuer àſaproprecon-

ſervation. Sa groſſeſſe fut fort

heureufe, maisquandles temps

approcherent , mille penſées la

vinrent tourmenter, La mort

funeſted'unhomme deguerre

fe repreſenta à ſes yeux avec

toutes ſeshorreurs. Elle imagi-

na lamefme avanture pour ce

cher Enfant qu'elle attendoit ,

&ne pouvoit s'accoutumer à

une idée fitrifſte , elle ſouhaita

mille fois que le Ciel luy don-

naltune fille ,qui par fon Sexe

ſe trouvaſt à couvert d'une fi

cruelle deſtinée. Elle fit plus ,

&femitenteftede corrigerla

nature, fi ellenerépondoitpas

àſes defirs. Elle pritpour cela

toutesles précautions neceffai-
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tes ,& fit promettre àſa Sage-

femme d'annonceràhaute voix

lanaiſſance d'une Fille , quand

même ce ſeroit unGarçon.

La choſe ayant eſté projet.

tée ainsi , fut aisément execи-

tée. L'argent faittout. La Mar-

quiſe eſtoit la maiſtreſſedans

fon Chasteau , & la nouvelle

courut bientoſt qu'elle avoit

euune Fille , quoy que dans la

veritéelleeuſt euun Garçon.

On porta l'Enfant à M. leCu-

ré, qui dans la purebonne foy

le baptiſa ſous lenomde Ma-

riane. La Nourrice fut auffi ga-

gnée ,& la petiteMariane fut

élevée par cette Nourrice , qui

dansla ſuite devint ſa Gouver-

nante. On luy apprit tout ce
1

qu'une Filledequalitédoit fça-

voir , laDanfe , la Muſique , le

Claveſſin.Ses Maiſtres n'avoient

1

A6
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14

:qu'à dire , & dans le moment

elle ſaiſiſſoit tout ce qu'ils a-

voient à luy montrer. Une fi

grande facilité de genie força

faMere à luy faire apprendre

les Langues,l'Hiſtoire , &mê-

me la Philoſophie nouvelle ,

fans craindreque tant de Scien-

ces ſe brouillaſſent dans une

reſte où tout ſe rangeoit avec

un ordre incroyable ; & ce qui

raviſſoit en admiration , c'eſt

qu'un eſprit & beau ſembloit

eſtre dans le corps d'unAnge.

Sataille à douze ans eſtoit déja

formée. Ileſt vray qu'on l'avoir

un peu contraintedés l'enfance

avec des corps de fer , afin de

lay faire venir des hanches ,&

de luy faire remonter la gorge.

Tout avoit reuſſi ,& fon viſa-

ge,dont je nevous feray ladef

cription qu'àfonpremier voya,

C
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ge de Paris , eſtoit déja d'une

beauté achevée. Elle vivoit

dans une innocence merveil

leuſe, & ne foupçonnoit pas

ſeulementqu'elle puſt eftre au-

tre qu'une Fille. On l'appelloit

dans la Province la belle Ma-

riane. Tous les petitsGentils-

hommes voiſins , qui la regar-

doientcomme une grande he-

ritiere , luy venoient faire la

cour. Elle les écoutoit tous , &

répondoit à leurs galanteries

avec beaucoup de libertéd'ef-

prit , Mon cœur , diſoit elle un

foir àſa Mere , n'est pas fait pour

des Provinciaux , fi je les reçois

bien, c'est que je veuxplaire àtout

lemonde. Prenezgarde , mon en

fant , luy dit la Marquiſe , que

vousparlezcommeunecoquette.Ab

Maman,laiffer,les faire , repre

noit- elle. Qu'ils m'aiment tant
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qu'ils voudront , quevous importe

pourvûquejenelesaimepas?

La Marquiſe ſe réjoüiſſoit

extremementde l'entendrepar-

ler,&luydonnoit toute liberté

avecces jeunes gens ,quid'ail-

leursne fortoient jamaisdu ref

pect. Elle ſçavoit le fond des

choſes,&ne craignoitpointde

fuite. Labelle Marianeemplo-

yoitjuſqu'à midy à étudier , &

le reſtedujour à fe parerAprés

avoirdonné , difoit-elle agrea-

blement , tout le matin à mon

efprit il est bienjustededonnerl'a-

préſdinéeàmesyeux , à mabouche,

àtoute mapetite perfonne ; & ef-

fectivement elle ne commen-

çoit à s'habiller qu'à quatre

heures du foir. La compagnie

eſtoit d'ordinaire aſſemblée à

cette heure-la ,& fe faisoit un

plaisir de la voir à ſa toilette.
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SesFemmesdechambre lacoëf-

foient , mais elle ajoûtoit tou-

joursd'elle-mêmequelque nou

vel agrément à ſa coëffure. Ses

cheveux blonds retomboient

pargroffesboucles ſurſes épau-

les. Le feudefes yeux & la vi-

vacitédefonteint éblouiſſoient,

&tantde beautez eſtoientani-

mées&foutenuës parmille jo-

lies chofes qui fortoient à tous

momensdela plusbelle bouche

dumonde.Tout cequ'il y avoit

de jeunes gens autour d'elle

eſtoient dans une eſpece d'a-

doration ; auſſi n'oublioit-elle

rien pour les piquer encoreda-

vantage.Elle paſſoit elle-même

dansſes oreilles,avecune grace

admirable , despendans , ou de

Perles ,ou deRubis,ou de Dia-

mans. Ellemettoitdes mouches,

&fur tout des imperceptibles ,
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qui eſtoient ſi petites , qu'il fal-

loit avoir leteint auſſi delicat&

auſſi fin qu'elle l'avoit , pour

qu'on les puſt appercevoir; mais

enles mettantelle faiſoit mille

petitesfaçons,confultant tantoſt

l'un, tantoſt l'autre ſur ce qui

luy ſeioit le mieux. La Mere

eſtoit ravie de joye , & fe re-

mercioit à tous momens de fon

habileté. Iladouze ans , diſoit-

elle tout bas , ilfaudroit bien toft

fongerà le mettre à l' Academie ,

& dans deux ans il ſuivroit fon

pauvre Pere ; & là-deſſus tranf-

portée d'affection , elle alloit

baiſer ſa chere Fille , & luy laif-

ſoit fairetoutes ſes petites co-

queteries , qu'elle euſt condam-

néesdans la Filled'une autre.be

Les choſesen eſtoient là, lors

que la Marquife de Banneville

fut obligée de venir àParis ſo
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liciterun procés que luy fit un

deſes voiſins. Elle ne manqua

pasd'y mener ſa Fille,& recon-

nutdansla ſuite qu'une jolie

perſonne n'eſt pas inutile dans

les follicitations. Elle alla voir

d'abord la Comteffe d'Alitref,

fonancienne Amie , & luy de-

manda fes avis& fa protection

pourſa Fille. La Comteſſe fut

frapéedela beautéde Mariane,

&la baifaavec tant de plaiſir ,

qu'elle yretourna pluſieurs fois.

Elleſe chargeade fa conduite,

pendant que la Mere vaqueroit

àſes procés , & promit de ne

lapas laiſſer manquer de plai-

firs. Marianene pouvoitjamais

tomberende meilleures mains.

La Comteffe née pour la joye

avoit trouvé lemoyen de ſe ſe-

parer d'un Mary incommode,

nonqu'ilnefuſt homme de me-
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t

rite ,aimant le plaiſir auſſi bien

qu'elle , mais neconvenant pas

dans le choixde leurs plaiſirs ,

ils avoient l'eſprit dene vouloir

point ſe contraindre ,& de ſui-

vre chacun fon inclination . La

Comteffe, quoy qu'elle ne fuft

plus fort jeune , avoit encore

un tres beau viſage; mais l'en-

vied'avoir des Amans avoit ce-

déà l'envie d'avoirde l'argent,

&lejeu eſtoitdevenu ſa paffion

dominate. Elle menoit la petite

Mariane par tout,&par tout on

la recevoitavec plaifir .

Cependant la Marquiſe de

Bannevilledormoit en paix.Elle

connoiſſoit affez la reputation

de la Comteffe , qui estoit un

peu équivoque ,& jamais elle

ne luy euſt confié ſa veritable

Fille,mais pour Mariane , outre

qu'elle estoit élevée dans des
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ſentime ns de vertu, la Marquiſe

voulutunpeu pour ſe divertir,

la laiſſer ſur ſa bonne foy , ſe

contentant de luy dire qu'elle

alloit monter ſuruntheatrebien

differentde celuyde ſa Provin-

ce;qu'elley trouveroità cha-

que pas des amans aimables ,

-tendres , paffionnez ; qu'il ne

falloit pas les croire legerement

&que fi foncœur ſefentoitfoi-

-ble, elle vinſt àelle lay conter

tout:qu'àl'avenir elle la regar-

deroit comme ſon Amie plûtofſt

que comme fa Fille,& luy don-

neroit les confeils qu'elle pren-

droit pour elle-même.
Mariane , que l'on commença

ànommer la petite Marquiſe ,

promit à ſa Merede luydécou-

vrir tous lesmouvemens de fon

cœur , & fe fiant fur le paſſe ,

elle crutpouvoiraffronter laga-
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lanteriede la Cour de France.

C'euſt eſté une entrepriſe bien.

temeraire il y atrente ans. On

luy fit des habits magnifiques ;

on eſſayafur elle les modes les

plus nouvelles. La Comteſſe

qui préſidoit à tout cela , prit

foin elle-même de la faire coëf-

fer par Mademoiselle de Ca-

nillac. Elle n'avoit que des bou-

cles d'oreillesd'enfant,&peude

Pierreries la Meredonna tou-

tes les ſiennes , qui estoient mal

en œuvre,& fans fairebeaucoup

de dépenſe , on trouva moyen

de luy fairedeux pairesdepen-

dansd'oreilles deDiamans,cinq

ou fix poinçons pour mettre

dans ſes cheveux. Il n'en fallut

pas davantage pour la parer. La

Comteſſe luy envoyoit ſonCa-

roſſe auſſi toſt aprés dîné ,& la

menoità laComedie,à l'Opera
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&dansdes maiſonsde Jeu. Elle

eſtoitadmiréedetoutle monde.

Les Filles & les Femmes ne

pouvoient ſe laſſerde luy faire

des careſſes ,& les plus belles

n'avoient aucune jaloufie des

loñanges qu'on donnoit à ſa

beauté. Certain charme caché

dont elles ſentoient l'impreſ

ſionſans s'en appercevoir , en-

traînoit leurs cœurs , & les for-

çoit à rendreun hommage fin-

cere aumerite de la petiteMar-

quiſe, car perſonnene luy écha-

poit ,& fon eſprit encoreplus

imperieux que ſa beauté

luy faiſoit faire des conqueſtes

plusfeures& plusdurables. On

eſtoitpris d'abord par un teint

d'une blancheur ébloüiſſante ,

un incarnat toujours renaiſſant

furprenoit toûjours, ſes yeuxé

toient bleus, & n'en estoient
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1

1

1

pas moins vifs , ils ſortoient de

deuxpaupieres épaiſſes qui ren-

doient leurs regards plus ten-

dres&plus languiſſans.Le tour

duviſage eſtoit ovale;&fabou,

che vermeille& rebordée pre-

ſentoirdans le temps mêmequ'-

elle parloit le plus ferieuſement

vingt petits trous creuſez par

lesGraces , &vingt autresen.

coreplus agreables qu'elle for-

moit en riant. Un exterieur fi

charmant eſtoit foutenu par

tout ce qu'unebonne éducation

peutajoûter à unenature excel-

lente. La petite Marquiſe avoit

ſurleviſage un lustre demode-

ſtie qui luy attiroit le reſpect.

Elleſçavoitdiſtinguerlestemps

&n'alloit jamais à l'Egliſe qu'-

avecdes coëffes , pointde mou-

ches , évitant l'étalage que re-

cherchent laplus partdes Fem
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danser au

mes. Ilfaut , diſoit-elle , prier

Dieu à la Messe ,

Bal, lefairedetoutsoncœur.

Il y avoit trois mois qu'elle

paſſoit ſavie fortagreablement,

lors queleCarnavalarriva.Tous

les Princes , tous les Officiers

eſtoient revenus de l'Armée ,

& les divertiſſemens publics ſe

réchaufoient de toutes parts.

Chacun faiſoit des parties de

plaiſir , & ily eutun grandBal

au Palais Royal. La Comteſſe

qui n'eſtoit plus affez jeune

poury aller àviſagedécouvert ,

yvoulutaller enmaſque ,&mis

la petite Marquiſede la partie .

On l'habilla en Bergere avec

des habillemens tres-ſimples ,

mais trespropres. Ses cheveux

qui luy pendoient à laceinture

étoientrenoüez en groſſes bou-

cles avecdes rubans couleur de
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roſe. Ny Perles , nyDiamans ,

debelles cornettes. Elle n'eſtoit

alors parée que d'elle-même

& ne laiſſa pas d'attirer d'abord

tous les regardsdel'aſſemblée.

Sa beauté y eſtoit alors dans

fon triomphe. Le beau prince

Sionad s'y trouvafousdeshabits

de Femmes , pour difputer au

beau Sexe , & remporterau ju-

gement des Connoiffeurs , le

prix de la ſouverainebeauté.

En entrant dans le Bal , la

Comteſſe prit ſon party , & s'al-

lamettrederrierelebeauSionad

Ma Princeffe , luy dit-elle en

l'abordant , & luy preſentant

La petiteMarquiſe,voicyunejeu

neBergere qui n'estpas indigne de

quelqu'undevos regards. Marianes

approcha avec reſpect ,& vou-

lut baifer le bas de la robe du

Prince , ou pour mieux dire ,

de
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de la Princeſſe , mais il la rele-

va, & l'embraſſant avec ten.

dreſſe : La belle enfant , s'écria

tilavectranſport, les jolis traits!

quel fouris , quelle fineffe ! On je

me trompe , ou elle a encore plus

d'esprit quede beauté. La petite

Marquiſen'avoitencore répõdu

que parunepetite mine riate&

modeſte , lorsqu'un jeunePrin-

ce la vintprendre pour danſer.

Lereſpect que toute la compa-

gnie devoit a ſa hautenaiſſance,

attirad'abord les yeux & l'at-

tention , mais quand on vit

avecquelle grace lajeuneMar-

quiſe luy répondoit ſans eſtre

embaraſſée , ſon oreille , ſa le-

gereté , ſes petits ſauts en ca-

dence, ſes fouris fins ſans eſtre

malicieux , l'éclat nouveaut

qu'un exercice violent répan-

doitſur ſon viſage , on fit dans

Εευ.1695. B
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toute la Salle comme de concert

un profond filence. Les Violons

eurent leplaiſirde s'entendre ,

&chacun parut occupé de la

voir&de l'admirer. La danſe

finit avec des acclamations

dont le Prince,tout aimé qu'il

eſt , n'eutque la moindre par-

tie.

د

L'applaudiſſement quela pe-

tite Marquiſe avoit receu àl'af-

ſembléedu PalaisRoyal, redou.

bla l'amitié & les ſoins de la

Comteſſe. Elle ne pouvoit plus

ſepaſſer d'elle , & pour enjoüir

plus à ſonaiſe , elleoffritde luy

donner un appartement dans

ſa maiſon, mais la Mere ne vou-

lutjamais y conſentir. La peti-

teMarquiſe avoit prés de qua-

torze ans ,& il eſtoit important

pourle ſecret de ſa naiſſance,

que perſonnen'approchat d'elle
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familierement.Sa ſeule gouver-

nante la levoit& la couchoit.

Elle eſtoit encoredansune pro-

fonde ignorance ſur ſon eſtat ,

&quoy qu'elle euſt beaucoup

d'Amans , elle ne ſentoit rien

poureux , uniquement , atten-

tiveàelle-meſme&à ſa propre

beauté. Onne luy parloitd'au-

tre choſe ; elle avaloit à longs

traits unbreuvage ſi delicieux.

&fe croyoit la plus belle per-

ſonnedu monde , d'autant plus

que ſon miroir luy juroit tous

lesjours , qu'il nementoitpas.

Un jour qu'elle estoit à la Co.

medie dans la premiere loge ,

elle remarqua dans la logevoi-

fineunjeune homme fort bien

fait , avec un juſte au corps

d'écarlate , en broderie d'or &

d'argent ; mais cequi luy don-

naplus d'attention , c'eſt qu'il

Bz
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avoit aux oreilles des boucles

de diamans fort brillantes , &

trois ou quatre mouches ſur le

viſage. Elle s'attacha par curio-

ſité à le regarder, & luy trouva

une phiſionomie ſi douce & fi

aimable , que nepouvantſe re-

tenir , Madame, dit elle à la

Comteſſe , voilà un beaugarçon.

Il estvray,dit laComteſſe , mais

ilfait le beau, celanefiedpointà

unhomme.Que ne s'habille til en

fille? La Comedie continuoit ;

onne cauſa plus , mais la petite

Marquiſe tournoit ſouvent la

teſte , &ne ſe ſentoit plus d'at-

tention pour le faux Arcibiade

qu'on repreſentoit. Aquelques

jours de là , eſtant encoreà la

Comedie dans la troiſiemeloge,

le meſme jeunehomme , qui le

faiſoit affez remarquer par ſes

ajuſtemens extraordinaires
4

2
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ſe trouva dans la deuxiéme

loge ,& voyant àſon aiſe la pe.

tite Marquiſe qui estoitdans la

troiſieme , il eut pour elle toute

l'attention qu'elle avoit euë

pourluy la premiere fois , & ne

ſecontraignit pastant. Il tour:

natoujours le dos aux Come.

diens ,& ne pouvoitdétourner

ſes regards de deſſus la petite

Marquise ; qui de ſon coſté luy

répondoit un peu plus que

l'exacte modeſtie ne l'euſt vou-

lu . Elle fentoitdanscecommer-

cemutuelderegards , cequ'elle

n'avoitjamais ſenti ,une certai-

ne joye délicate & profonde ,

quidesyeux paſſe dans le cœur,

&qui fait toute la felicité de la

vie. Enfinquand laComedie fut

achevée , en attendant la peti-

re Piece , le beaujeune homme

fortit de ſa loge pour aller de-

:

B 3
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mander lenomde la petite Mar-

quiſe. Les Portiers qui la

voyoient ſouvent , le luy dirent

fans ſe faire prier &meſme ſa

demeure. Voyant alors que c'é-

toit une Perſonne de qualité, il

ſe reſolut de faire connoiſſance

s'il pouvoit , &même ſans aller

plus loin. Ils'aviſa ( l'amour eſt

ingénieux ) d'entrer tout d'un

coup dans la loge de la petite

Marquiſe en feignant de ſe

tromper. Ah,Madame , s'écria-

t-il , je vous demande pardon , je

croyois entrer dans ma loge. La

Marquiſe de Banneville aimoit

affez les avantures ,& ne man-

qua pas celle cy. Monfieur , luy

dit elle fort honneftement , nous

Sommesfort heureuſes que vous vous

Joyeztrompé , quand on estfait

comme vous ,on estbienreçûpartout.

Elle avoit envie par làde le re-

,
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tenir pour le voir tout à ſon ai-

ſe , l'examiner luy & fonajuſte-

ment, faire plaifir àſa fille , dont

elle avoit déja remarqué l'émo .

tion, en un mot ſe réjoüir in-

nocemment. Il ſe fit encore un

peu preffer , & puis demeura

dans la loge fansvouloir ſe met-

treau premier rang. On luy fit

centquestions auſquelles il ré-

pondit avec beaucoup d'efprit

&un certain agrément dans le

fondeſa voix&dans toutes fes

manieres , qui le rendoient fort

aimable. La petite Marquiſe

luy demanda pourquoy il avoit

des pendansd'oreilles. Il répon-

dit que c'eſtoit habitude , &

qu'ayant eu les oreilles percées

dés fon enfance , ily avoit toû-

jours misdesboucles de diamans

& qu'au reſte on pardonneroit

à ſon âgeces petits ajuſtemens ,
B 4
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vous

qui proprement neconviennent

qu'au beau Sexe. Tout vous fied

bien , Monfieur , luy ditla petite

Marquiſe en rougiſſant ,

pouvez mettre des mouches &des

braffelets,fans quenousnousyoppo-

fions. Vousneserezpas lepremier,

lesjeunesgens s'ajustent preſen.

tement comme lesfilles.Laconver-

ſation ne tomba pas. La Piece

finie, il reconduifit les Dames à

leur caroffe , & fit ſuivre le ſien

juſqu'à la maiſon de la Marqui

fe , & là; fans ofer entrer, ilen-

voya un Page faire un compli-

ment , & dire que ſon eſcorre

leur avoit eſté aſſez inutile. 이

Les jours ſuivans on le vit ,

on le trouva par tout ,à l'Eglife,

aux promenades , aux ſpecta-

cles, toujours foumis , toujours

refpectueux , faluant profonde-

ment la petite Marquiſe ſans
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ofer l'approcher,ny luy parler.
Il ne paroiſſoit avoir qu'une af-

faire & n'y pas perdre unmo-

ment. Enfin au bout de trois fe-

maines , un Conſeiller au Par-

lement , Frere de la Marquiſe

de Banneville, luy vint propo-

ferunmatinde recevoir laviſite,

du Marquis de Bercour, fon bon

Amy & fon voiſin. Il l'aſſura

que c'eſtoit un fort honneſte,

homme , & l'amena dés l'apref-

dinée. LeMarquis avoit la plus

belle teſte du monde , des che-

veux noirs , friſez naturellement

a groffes boucles. Ils eſtoient

coupez vis-à-vis des oreilles ,

pour laiffer voir ſes boucles de
diamans , où il avoitmismis ce jour-

làà chacune une petite perle

pendante. Deux ou trois mou-

ches ſeulement faiſoient remar-

quer qu'il avoit le teint beau
B
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Ab, mon Frere,dit laMarqui

fe, est-ce làle Marquis deBercour?

Ouy , Madame , reprit le Mar.

quis,qui nepeut vivre plus long-

tempssans voir ce qu'ily adeplus

beau dans le monde. Il ſe tourna

endiſant ces paroles vers la pe-

tite Marquiſe , qui ne ſe ſentoit

pas de joye. On s'affic , on parla

denouvelles ,de plaiſirs , deLi-

vres nouveaux. La petite Mar-

quiſequite pouvoit foutenir toutes
fortes de conversations ,&bien-

toſt on s'accoutuma les uns aux

autres . Le vieuxConſeiller s'en

alla le premier. Le Marquisde-

meura le plus long-temps qu'il

put , & fortit tout le dernier. Il

nemanqua plus à venir faire ſa

courà ce qu'il aimoit,toujours

preſt àtout. Le beautempseſtoit

venu , & quand on alloit ſe pro-

mener à Vincennes ou au Bois
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deBoulogne,on trouvoit àpoint

nommé au frais ſousdes arbres

une colation magnifique , qui

paroiſſoit tranſportée par en-

chantement ; les Violons au-

jourd'huy , demain , les Hauts-

bois. Le Marquis fembloit n'a-

voir donné aucuns ordres , &

cependant l'on voyoitaiſément

que tout venoit de luy. On fur

pourtant quelques jours fansde-

viner , qui avoit fait un preſent

magnifique à la petiteMarqui-

ſe. Un Crocheteur apporta le

matin chez elle un coffre , dela

part , diſoit- il , de la Comteffe

d'Alettef. Onl'ouvrit avec em-

preſſement , & la joye fut gran-

ded'y trouver des gans , des

eaux , des pommades , des ef-

fences,des étuis d'or , de peti-

tes caves , plus d'une douzaine

detabatieresde toutes façons ,

B 6
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&une infinité d'autres bijoux,

LapetiteMarquiſe en voulutre-

mercier la Comteffe , qui ne

ſçavoit ce que cela vouloitdire.

Elle devina enfin , mais fon cœur

luy reprocha plusd'une foisde

n'avoir pas deviné d'abord.

Le Marquis par tous ces pe-

tits ſoins avançoit beaucoup fes

affaires . La petite Marquiſe y

eſtoit fort ſenſible. Madame

diſoit elle à ſa Mere avec une

franchiſe admirable , jenesçay

plus ou j'en suis. Ie voulois autre-

fois estre belle aux yeuxde tout le

monde, je ne veux plus l'estre

gu'auxyeux du Marquis. L'aimois

les Bals,les Comedies,les Affem-

blées , les lieux où l'onfaisoit bien

du bruit je n'aime plus tout cela.

Eftreseule penseràcequej'aime,

voilàle plaisirde ma vie. Dire tout

bas ; ilviendra tantost ; peut estre
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qu'il me dira qu'il m'aime, car ,

Madame,il ne me l'a point encore

dit;sa bouche n'a point encorepro-

noncé ces jolis mots , que je vous

aime ! Il est vray que ses yeux &

fes actions me l'ont dit cens fois.

Mon Enfant , luy répondit la

Marquiſe , vous me faites grand

pitié. Vous estiez heureuse avant

que d'avoir va le Marquis ; tout

vous fasoit plaisir , tout le monde

vous aimoit , vous n'aimiezque

vous mesme , voſtrepersonne , vostre

beauté. L'enviedeplaire vouspoffe-

doittoute entiere , vous plaiſiez.

Pourquoy changer unevie sidouce ?

Croyezmoy, ma chere Enfant , ne

Longezqu'àprofiterdes attraits que

la naturevous a donnez. Soyezbelle,

vousavezfenti cette joye ; en est il

une semblable ? Attirerſurſoytous

lesregards , & lepenchant de tous

Lescoœurs,faire le charme de tous
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lesli ux où l'on va , entendre con-

tinuellement les acclamations du

Peuple qui neflate point; eſtre ai-

méedetout lemonde , n'aimer

quesoy même , voila , ma Fille ,

lesouverain bonheur ,& vous en

pouvezjoüir longtemps. Mais de

Reine il nefautpas vousfaire ef-

clave, ilfaut refifteràunepremie-

re inclination qui vous entraisne

malgrévous. Vous commander,

bien-toſt vous obeiriez. Les hommes

font trompeurs. Le Marquis vous

aime aujourd'huy ,ilenaimerade

maimune autre. Il ne m'aimeroit

plus, diſoit laMarquise ,ilenai

meroit uneautre :& puiselle pleu-

roit encore. Sa Mere qui l'ai-

moit tendrement , tacha de la

confoler , & la confolaen effet

enluydiſant que le Marquis al-

loitvenir. Elle avoit degrandes

meſures à garder ; & l'amour
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n'ac-

qui ſe formoit luy faifoit de la

peine. Qu'est ce que tout cela de.

viendra ,diſoit-elle en elle-mê-

me, quel étrange dénoüement?

Si leMarquis ſe declare , s'il prend

courage, s'il demandedesfaveurs ,

on neluyrefusera rien.Mais ,repre-

noit elle , la petite Marquise est

bienélevée, elle estsage ,

cordera au plus que des bagatelles

qui ne fignifient rien ,&qui les

laiſferont toujoursdansuneignoran

eeabsolument neceſſaire à leurbon.

beur. Elles s'entretenoient ainsi ,

lors qu'on leur vintdire quele

Marquis leur envoyoit une

douzaine de perdrix en plumes,

&qu'il eſtoit à la porte , n'ofant

entreràcauſe qu'il revenoit de

laChaffe. Qu'il entre , s'écria la

petite Marquiſe , qu'il entre nous

levoulonsvoirdansson negligé. Il

entra un moment aprés ,
۴

&
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nous

voulut faire des excuſes fur la

poudre , fur le Soleil , fur la

Perruque mal en ordre. Non ,

non,luydit la petite Marquiſe ,

ne vous y trompez pas ,

vous aimonsmieux avec une fan-

gle ,qu'avec des pendans d'oreilles.

Si cela eft , Madame , luy repli-

qua-til vous m'allez voirfait

commeunbrûleurde maisons . Il de-

meuroit debout comme pour

s'en aller , on le fit affeoir,& la

Mere , la bonne Mere , leur dit

de cauſer enſemble pendant

qu'elle iroit écrire dans ſonCa-

binet. Les Femmes dechambre

qui ſçavoient vivre , pafferent

dans laGarderobe,& ces amans

demeurerent feuls. Ils furent

quelque temps ſans parler. La

petite Marquiſe encore toute

émuë de ce qu'elle avoit dit à

faMere ,n'oſoit preſque lever
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les yeux; & le Marquis plus

honteux encore, la regardoit&

foupiroit. Ce filence ne laiſſoit

pas d'avoir quelque choſe de

tendre. Quelques regards,quel-

ques foupirs échapez eſtoient

poureux une eſpece de langa-

ge,dont les Amans s'accommo-

dent affez,& l'embarras mutuel

leur paroiſſoitune marqued'an

amour touché. La petiteMar-

quiſe ſe réveilla la premiere.

Vous rêvez , Marquis ,luy dit-

elle.Est-ce la chaffe qui vous fais

rêver ? Ah, belleMarquise , dit le

Marquis , que les Chaſſeurs font

heureux, ils n'aimentpoint. Com-

ment,Marquis,reprit- elle ? Est-ce

doncunsigrand mal qued'aimer?

C'est,Madame,le plus grand biende

la vie, repliqua- t'il , mais quand

on aime seul , c'est leplus grandde

tous les maux. l'aime ,&je nesuis
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Point aimė ,j'aime laplus aimable

perſonne du monde.Venus elle méme

n'oferoit se presenter devant elle;

je l'aime,&n'ensuis point aimé.Elle

est infenfible,ellemevoit, ellem'en

tend, & demeure dans un filence

cruel, Ses yeux même ſedétournent

desmiens.Quelle rigueur,&puis-je

douterdema destiné ?Le Marquis

en prononçant ces dernieres

paroles,ſe mit àgenoux devant

la petite Marquiſe,qui le laiſſa

faire ,& illuy baifoit ſesbelles

mains fans qu'elle s'y oppoſaſt.

Elle avoitles yeux baiſſez, & il

en couloit de groſſes larmes.

Vous pleurez , belle Marquise ,luy

dit-il, vouspleurez, & j'en suis la

cause. Mon amour vous contraint ,

&vouspleurez. Ab, Marquis, re-

prit-elle, avec un grand ſoupir,

onpleurede joye comme dedouleur,

&jen'ay jamais estéfi aiſe. Elle
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n'endit pas davantage ,& ten-

dant les bras à ſon cher Mar-

quis , elle luy accorda des fa-

veurs qu'elle cuſt refuſées à

tous les Rois de la terre. Les

careſſesleur tinrentlieudepro-

treſtations. Le Marquis trouva

fur labouchede la petite Mar-

quiſe des graces que fes yeux

luyavoient cachées ,&la con.

verſation euſt duré davantage ,

fi la mere n'eſtoit fortie de fon

cabinet. Elle les trouva l'un &

l'autrepleurans&rianstouten-

ſemble,& ſe douta que de pa-

reilles larmes n'avoient pasbe-

foin d'eſtre eſſuyées.

Auſſi toſtle Marquis ſe leva

pour s'en aller, mais la Mereluy

dit agreablement,Nevoulez- vous

pas,Monsieur,manger de vos per-

drix ? Il ne ſe fit pas beaucoup

prier. Lachofedumonde qu'il



44
MERCVRE

ſouhaitoit le plus , eſtoitde ſe

familiariſer dans la maison. Il

demeura , tout Chaſſeur qu'il

eſtoit , & eut la joye ſenſiblede

voir manger ce qu'il aimoir.

C'eſt une des grandes joyes de

la vie. Voirde prés unebouche

incarnate , qui en s'ouvrant

montre des gencives de corail

&desdents d'albaſtre,qui s'ou-

vre,qui ſe ferme avec la preci-

pitation quiaccompagnetoutes

les actions de la jeuneſſe , voir

unbeau viſage dans toutela vi-

vacité que luy donne le mou-

vementd'un plaiſirſouventréï-

teré,& joüir en mêmetemps du

meſme plaifir , c'eſt ce que l'a-

mour n'accorde qu'à ſes Favo-

ris.

Depuis cet heureux jour le

Marquis ne manqua pas d'y al-

ler ſoupertous les foirs. Ce fut
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une affaire reglée,&les Amans

de la petite Marquiſe ,qui juf-

qu'alors n'avoient point eu fu-

jet d'eſtre jalouxl'un de l'autre,

ſe letinrentpour dit. La prefe-

rence eſtoit donnée ,& chacun

avoüoit que la beauté & l'a

mour propre, quelque puiſſans

qu'ils foient , n'ont pas encore

aſſez de force pour deffendre

un cœur contre l'amour. Le

ComteD.... qui eſtoit des plus

empreſſez , ſentit vivement le

mépris qu'on faiſoit de ſapaf-

fion. Il eſt beau,bienfait,brave,

homme de guerre , & ne put

ſouffrir que la petiteMarquiſe

ſedonnât au Marquis de Ber-

cour, qu'il regardoit comme lui

eſtant fort inferieur entoutes

choſes.Ilreſolutdeluy faireune

querelle , & par làle deshono-

rer, le croyanttrop beau& trop
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effeminé pourofer meſurer ſon

épée contre la ſienne; mais il

futbien ſurpris, quandau pre-

miermot qu'il luy dit àla porte

des Tuilleries,il vit le Marquis

l'épée à la main quile pouſſoit

avec vigueur. Ils ſe battirent

fort bien ,& furent ſeparez par

leurs amis communs.

Cette avanture fit plaiſir à la

Petite Marquiſe. Elle donnoit

un airde guerre à ſon amant ,

Pour qui cependantellecrutde-

voirtrembler. Elle vit bien que

ſabeauté&ſes faveurs feroient

tous les jours des affaires au

Marquis ,& luy dit un foir , Il

faut,Marquis ,finir toute jalousie ,

&fawe taire lepublic raisonneur.

Nousnousaimons ,& nous nous ai-

merons toûjours. Il fautnous lierpar

des nœuds, qui ne serompent qu'a-

vec la vie. Ah ! belle Marquise ,
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luy dit-il , à quoy pensezvous ?

Estes- vous laffe denostre bonheur ?

Le mariage eſt d'ordinaire lafin du

plaifir. Demeurons.en où nous en

fommes. Pourmoy,jesuis contentde

vos faveurs , &nevous en deman-

deray jamais davantage. Et moy

reprit la petite Marquiſe,je ne

fuispascontente,jeſens bien qu'il

manque quelque choseànostre bon-

heur,&peut- estre quenousletrou-

verons,quandvousfereztout àmoy,

&que jeferay touteàvous. Iln'est

pas juste, luy repliqua le Mar-

quis , que vous épousiez la fortune

d'un Cadet,qui amangéla meilleu-

repartie de ce qu'il avoit ,& que

vous neconnoissezencoreque parun

exterieur ſouvent trompeur.Et c'est

ceque j'en aime,interrompit-elle,

je suis ravie d'avoir affez de bien

pournousdeux, tropheureusedevous

montrerque jenesuisattachée,qu'à
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vostre seule personne.

Ils en eſtoient là , lorsque la

Marquiſede Banneville les in-

terrompit. Elle venoit de ren-

voyer ſes gens d'affaires &

croyoit venir ſedélaſſer l'eſprit

avec la gayeté des jeunesgens ,

mais elle les trouva dans un

ſerieux profond. Le Marquis

avoit eſté fort faché de lapro-

poſition que lui avoit faite la

petite Marquiſe. Elle lui eſtoit

fort avantageuſe ſelon les appa-

rences , mais il avoitdes raiſons

ſecretes qui s'y oppofoient , &

qu'ilcroyoit inſurmontables. La

petite Marquiſe de ſon coſté

eſtoitunpeu piquéed'avoir fait

un fi grandpas inutilement,mais

elle ſe remit bien-toſt , & crut

que le Marquis n'acceptoit pas

parreſpect pour elle , ce qu'elle

lui avoitpropoſe , ou qu'il vou-
loit
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loit éprouver ſa conſtance. Cer-

te penſée lui fit prendre la reſo-

lutiond'en parler à ſa Mere , ce

qu'elle fit desle lendemain.

Jamais perſonne ne fut plus

étonnée que laMarquiſede Ban-

neville , quand ſa Fille luy parla

de ſe marier. Elle avoit feize

ans & n'eſtoit plus enfant. Ses

yeux ne s'étoient point encore

ouverts ſur ſon eſtat ,& faMere

fouhaitoit qu'ils ne s'ouvriſſent

jamais. Elle n'avoit garde de

confentir à la marier auſſi de

lui découvrir la verité ,c'eſtoit

un remede bien dur pour l'une

& pour l'autre . Elle refolut de

ne le faire qu'à laderniereextré-

mité ,& cependant de rompre

où d'éloigner le mariage du

Marquis. Il eſtoit d'accord avec

ellefur cepoint , mais la petite

Marquiſe qui estoit vive dans

Fev . 1695 .
C
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ſes envies , prioit , preſſoit ,

pleuroit ,& ſe ſervoit detoutes

fortesde moyens pour fléchirſa

Mere , ne doutant pointde ſon

Amant , parce qu'il n'oſoit ſe

deffendre contre elle avec la

mêmefermeté . Enfinelle preſſa

tant ſa Mere , qu'elle lui dit ces

paroles. Vous m'yforcez, mache.

re Enfant , c'est malgrémoyque

je m'envais vous découvrir ce que je

voudrois vous cacher au prix dema

vie. L'aimois vostre pauvre Pere ,

lorſque je le perdis si malheureuse-

ment , la peur d'un pareilmalheur

pour vous, mefit souhaiteravecpas-

fiond'avoiruneFille.Ienefuspas

affezbeureuse ,j'accouchay d'un

Garçon , je l'ay fait élever com-

meune Fille. Sa douceur,fes incli

nations,Sa beauté , tout a contribué

àmondeffein. I'ay un Fils , tout

le monde croit que j'ay une Fille.
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Ha ! Madame , s'écria la petite

Marquiſe ,ſeroit il bien poßible

que je fufſfe ... Ouy , mon Enfant ,

lui ditſa mere en l'embraſſant ,

vous estes un Garçon , je vois com-

bien cette nouvelle vous afflige.

L'habitude afait envousune autre

nature. Vous estes accoustuméeàune

vie bien differente de celle quevous

euffiez menée. Lefongeois à vous

rendre heureuse , &jamais je ne

vouseuße découvert unefitriſteve-

rité, si vostre enteſtement pour le

Marquisne m'yavoit obligéeVoyez

donc, sans moy ce que vous allier

faire ,àquoy vous alliezvous expo-

fer ,&quelleScene alliezvous don-

neraupublic. La petite Marquiſe

au lieu de répondre ne faiſoic

que pleurer , & fa mere avoit

beau lui dire , Mais , monEnfant

vivez à l'ordinaire. Soyeztoujours

la belle petite Marquise ,aimée ,
C 2
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adorée de tous ceux qui lavoyent.

Aimez,fivous voulez,voſtre beau

Marquis , mais nefongezpoint à

l'épouser. Helas ! s'écria-t-elle en

pleurant,ilnedemandepas mieux,

il est aude espoir, quandje luipar-

le de nous marier, Ab nesçau-

voit ilpoint mon fecret ? Si je le

croyois, ma chere mere ,je mirois

cacher au bout du monte , ne le

fçauroit il point ? Etlà deſſus un

torrentdelarmes. Helas !pauvre

petiteMarquise , ajoûtat elle ,

que-vas-tufaire ? Oferas tu bien en-

core te montrer faire la belle ?

mais que distu , qu'astufait , com.

ment nommer ces faveurs,que tuas

accordées au Marquis ? Rougis

malheureuse , tougis. Ab! nature

aveugle,qui ne m'aspas apertiede

mon devoir ? belas ! j'eſtois , dans

La bonne foy , maispuisqueje vois

clair , ilfaut avoir à l'avenirune
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conduite toute differente , &mal-

gréceque j'aime, il fautfaire ce

que je dois.

Elle prononçoit ces paroles

avec fermeté , lors qu'on la vint

avertir que le Marquis eſtoit à

laporte de l'antichambre. Il en-

tra avec un air content , & fut

bienétonné de voir la Mere&

la Filleles yeux baiffez & dans

les larmes. La Mereſans atten-

dre qu'il parlaſt , ſe leva, entra

dans fon cabinet,&le laiſſaſeul.

Alors prenant courage , qu'y a-

t'il donc belle Marquise,lui dit il

enſe mettant à ſes genoux ? Si

vous avezquelque affliction , quene

la partagez vous avec vos amis ?

Quoy , vous ne me regardez pas

Jeulement Estcedoncmoy,quivous

faitverſer des pleurs , ferois.je

coupablefans leſçavoir ? La petite

Marquiſe le regarda , & fe fon

C 3
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dit enlarmes. Nonnon ; s'écria-

t-elle , non , celan'est pas poßible ,

ficela estoit vray , je nesentirois

pascequejefens. Lanature eſtſage

fesmouvemensfont raisonnables.

Le marquis ne ſçavoit ce que

tout celavouloit dire. Il ende-

mandoit l'explication ; lors que

la Mere aprés s'eſtre unpeu re-

miſe , ſortit du cabinet &vint

au ſecours de ſa Fille. Vous la

voyez , dit elle , au Marquis ,

vous la voyeztoute hors d'elle mes

me. C'est ma faute , elle avoulu

malgré moy se faire diresabonne

avanture , & on lui a dit qu'elle

n'épouseroitjamais celuy qu'elleai-

me , cela ta fâche , Monsieur le

Marquis , vous ensçavezlarai-

Jon. Et moy,Madame , reprit il ,

celanemefâchepoint du tout. Qu'-

elledemeure toujours comme elle eft,

pourmoyjenedemandequ'à lavoir,
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jeſeraytropbeureux,fiellemedonne

lerangdupremierdeses amis,

La converſation nedura pas

davantage. Les eſprits eſtoient

trop en mouvement,& il falut

quelque temps pour les remet-

tre dans leur afſfiette ordinaire ;

mais ils s'yremirent ſi parfaite-

ment, qu'au bout dehuitjours

il n'y parut pas. La preſence ,

les agréemens , les careſſes du

Marquis effacérent dans l'eſprit

de lapetite Marquiſe tout ce que

ſa Mere lui avoitdit ſur ſoneſtat

Elle n'en cratplus rienou n'en

voulut plus rien croire , le plai .

fir l'emporta fur la reflexion ,

ellevêcut à l'ordinaire avec fon

Amant & fentit redoubler fa

paſſion avec tant de violence ,

que les penſées d'un engage-

ment éternel revinrent latour-

menter. Ouy, difoit-elle en elle

C 4
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même , il ne s'en pourra plus dé-

dire , ne m'abandonnera jamais.

Elle estoitreſoluë d'en reparler,

lors que ſaMere tomba malade

d'une maladie ſi violente , qu'-

aprés trois jours on deſeſpera

de ſaguerifon. Elle fit ſon teſta-

ment , & envoyaquerir ſon Fre-

rele Confeiller , qu'elle declara

Tuteur de la petite Marquiſe.

C'eſtoit fon Oncle& fon heri-

tier , parce que tout le bienve-

noit de la Mere. Elle lui dit en

particulier la verité de lanaif-

fance de fa Fille ,le priant de

n'en pas faire ſemblant&de la

laiſſer vivre dans ce plaifir in-

nocent , qui ne faifoitmalà per-

fonne ,& qui la mettant hors

d'eſtat de ſe marier , aſſuroit à

ſes Enfans une grande fuccef-

fion.

Lebon homme de Conſeiller
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appritcette nouvelle avec gran.

dejoye , & vit mourir ſa Sœur

fans jetter une larme. Trente

mille livres de rente qu'elle laif

foit à la petite Marquiſe luipas

roiffoient comme aſſurées à fes

Enfans ,& il n'y avoit qu'à flat-

terſa pretenduë Nięcedans fon

enteſtement. Il le fità merveil-

les ,lui diſant qu'il lui ſeviroit

de Mere , & qu'il ne vouloit

eſtre ſon Tuteurquepourla for

me.

Ces manieres honneſtes con-

folerent un peu la petite Mar-

quiſe , qui eſtoit veritablement

affligée , mais la vûë de ſon

Marquis la confola encore da-

vantage. Elle ſe voyoit abfolu

ment maiſtreſſe de ſa deſtinée ,

& ne fongeoit qu'à la partager

avec ce qu'elle aimoit. Six moist

ſe paſſerentdans les apparences)

C
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dudeüil,& puis tous les plaiſirs

enfoule revinrent chez la petite

Marquiſe. Elle alloit ſouvent au

Bal , à la Comedie , à l'Opera ,

&toujours avec la même com-

pagnie. Le Marquis ne la quit

toit pas , & tous fes autres

Amans,voyant aſſez que c'eſtoit

une affaire reglée , s'eſtoient

retirez. Ils vivoient heureux ,

&n'cuffentpeut- eſtre pas fongé

à autre choſe , ſi la médiſance

avoit pû les laiſſer en paix. On

difoit par tout que la petite

Marquiſe eſtoitbelle , mais que

depuis la mort de fa Mere elle

ne gardoit plus de meſures

qu'on la voyoit par tout avec le

Marquis; qu'il n'avoit preſque

pasd'autre maiſon que la fienne,

qu'ilyfoupoit tous les jours ,&

n'en fortoit qu'à minuit. Ses

meilleures Amies y trouvoient
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à redire ; on luy écrivoit des

billets ſans les ſigner ; on en

avertit ſon Oncle , qui luy en

parla.Enfin , les chofes allerent

ſi loin , que la petite Marquiſe

reprit ſes premieres idées , &

pour faire taire tout le monde ,

elle ſe réſolut à époufer le Mar-

quis. Elle luy en parla forte-

ment ; il réſiſtade même , & ne

confentit qu'à condition que le

mariage ne feroit que pour le

public,&qu'ils vivroientenfem-

ble comme le Frere & la Sœur ,

n'y ayant point , diſoit il, d'au-

tremoyen de s'aimer toujours.

Il convint aisément de la con-

dition. Ceque faMereluy avoit

dit, lay revenoit quelquefois à

l'eſprit. Elle en parla à fon On-

cle, qui d'abord luy reprefenta

toutes les épines du mariage , &

qui finit par y confentir. Il en
C6
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eſtoit ravi dans le fond de fon

cœur.Il voyoit par làtrente mil-

le livres de rente afſurées à fa

Famille , & ne craignoit pas

que ſa Niece euſt des Enfans

avec le Marquis deBercour , au

lieu que ne ſe mariant pas, ſa

fantaiſie d'eſtre Fille pouvoit

changer avec l'âge , & avec ſa

beauté , qui pafſſeroit indubita-

blement. Ainſi le mariage fut

arreſté. On leva les étoffes , &

laceremonie ſe fit chez le bon

Oncle, qui commeTuteurvou-

Iutdonner le feſtindesNoces.

Jamais la petite Marquiſe ne

parutfi belleque ce jour là. Elle

avoitune robe de velours noir

toute couverte de Pierreries,des

rubans incarnats fur la teſte ,

des pendans d'oreilles de Dia-

mans. La Comteſſed'Alitref,qui

l'aimoit toujours , la voulut ac-
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compagner à l'Eglife,où leMar-

quis ſe trouva en manteau de

velours noir ,chamarré de paf-

ſemens d'or , friſé, poudré,des

pendans d'oreilles , des mouches

enfin fiajusté, queſes meilleurs

Amis ne pouvoient l'excufer

de tant aimer ſa perſonne. On

les unitpourjamais ,& chacun

leurdonnoitmille benedictions.

Le ſoir le feſtin fut magnifique;

la Muſique & les Violons n'y

manquerent pas. Enfin , l'heure

fatale eſtant arrivée, les parens

&les amis les mirent enſemble

dansun lit de parade,& les em-

brafferent, les hommes en riant,

&quelques bonnes vieillesTan-

tes en pleurant.

Ce fut alorsque la petite Mar-

quiſe fat bien étonnéede voir le

froid& l'inſenſibilité de fon A-

mant. Elle s'approcha à moitió,
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fans qu'il fiſt ſemblant de s'en

appercevoir. Enfin , ne pouvant

plusfoutenir un eſtat ſidoulou-

reux ; Que vous ay jefait ,Mar-

quis luydit-elle , & nem'aimez

vousplus ? Répondezou vous m'al.

lezvoirmourir. Helas , Madame

luy dit le Marquis ,je vousl'avois

biendit , nousvivions heureux,vous

m'aimiez, vous m'allezhair; je

vous aytrompée, approchez&voyez

Il luy prit la main en méme

temps,&lamit ſur la plus belle

gorge du monde. Vous voyez ,

ajoûta t il enfondant en larmes,

vous voyezque je ne puis rienpour

vous,puis que jesuis Femme aussi

bienquevous.

Qui pourroit exprimer icy

la ſurpriſe & lajoyede lapetite

Marquife ? Elle ne douta plus

dans ce moment qu'elle ne fuſt

un Garçon ,& ſejettant entre
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lesbrasde ſoncher Marquis,elle

luy caufa lamême ſurpriſe &la

même joye. La paix futbien .

toſt faite. Ils'admirerent leurde-

ftin, qui les avoit conduits f

heureusement ,&fe firent mille

proteſtations d'une éternelle fi

delité. Pourmoy, luy dit la petite

Marquiſe ,jesuis trop accoutumée

àestre Fille , je veux estre Femme

toutemavieCommentm'yprendrois-

je àporterun chapeau ?Et moy ,dit

leMarquis,j'ay misl'épéeàlamain

plus d'unefoisfans eſtre embarassé ,

jevousconteray quelque jourmes

avantures. Tenons nous endonc vis

nous enſommes JoüifferbelleMar-

quiſe,de tous les agrémensdevostre

Sexe, je jouiray de toute la li-

bertédumien.

Le lendemain des Noces ils

receurent les complimens or-

dinaires ,& huitjours aprés ils
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partirentpour la Province où ils

font encore dans un de leurs

Chaſteaux, L'Oncle doit lesy

aller voir,& ferabien furpris en

voyant naiſtre d'unpareilmaria-

gequelque bel Enfant , qui luy

ôtera toute l'eſperance d'une

grandefucceffion.

Voicydes Vers qui ont eſté

faitsfur la liberté que prend cer-

tain Amant doucereux , d'ap-

peller trois belles Dames , l'une

fon Cœur,l'autre ſon Esprit ,& la

troifiéme ,fon Ame.

Vovs eftes curieux de Scavoir
desnouvelles

DePhilemon de ces Belles

Qu'il honore de nomsglorieux

charmans.

Vosvolontez pourmoysont des com-

mandemens.
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S Voicy, cher Dorilas , ce que l'on en

doit croire ,
A

Et ce qu'encore hier Orante m'en

apprit

Par l'envoi d'un petit Memoire

Quise rapporteaffezàtout cequ'on

endit.

Ce doucereuxAmantnemanquepas

d'affaires.

Son Cœur ,fon Ame ,&for Ef-

prit

Enrepos ne lelaiſſent gueres.

Par Politique , il s'intrigue par

tout,

Paſſe les joursde viſiteenviſite

Flatte lesgens,leur forgedumerite

Et cours la Ville ainſiſouvent de
bout en bout.

L

Ilsemble qu'il voudroit par laca-

cher la flame

Dontſon estat luyfait craindre du

blame.



66 MERCURE

1

Cemanège estunvain détour.

Son Esprit ,Son Cœur , & fon

Ame

Ne tâchent qu'à la mettre au

-:

jour.

On le cherche, on lefuit on leman-

de, on l'attire.

Quinecroiroit qu'on ledefire?

Cen'estpas tout, est onàson côté

Onn'enfort qu'à l'extremité.

Tout conſpire àluy faire rendre

L'Ameparsa bonté,

L'Espritparsavivacité,

EtleCœuren montrant cequ'ilfent

deplustendre...

Qui pourroit reſiſter à de fi forts

appas?

Unrocher s'en fendroit ,

du fracas.

feroit

Mais quoy ? le nombre enamour

importune;
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Le pauvre Philemon est dans cet

embaras ,

Ettellefera(a fortune

Qu'àforce d'estre heureux, il nele

ferapas.

J.

Sipourtantl'une decesBelles

Quilepoursuiventà l'envy,

Ialouſe enfinqu'ilsepartage entre-

elles,

Comme il est tout aux troisse don-

noit toute àluy,

Ceseroit unmoyendes plusfûrs , te

mefemb e,

Derendreparfaitson bonheur

Caruneseulealors , deviendroit tout

ensemble.

Son Esprit , fon Ame, &son
Cœur.

Mais ilpeutsouhaitercettebeureuse

avanture

Sans en eſtreplus avancé.
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L'Esprit est trop bienfait ,le Coœur

trop bienplace,

L'Ame trop fidelle trop pure ,

Pour luy faire une telle injure.

Envain donc prés du Cœuril pouffe

dessoupirs ,

Ildonnede l'encens à l'.Ame qui

l'enchante

Il s'épuise en billets pour l'Esprit

qui letente,

Tout cela marqueses defirs ,

Mais par malheur pourses plai-

firs,

Riennerépondàfon attente.

Quoique l'unedes trois aitune qua-

lité

D'un grand ſecours contreles con

ſeguences,

Son devoir bravera toujours les ef-

perances

Quiſepourroientfonderfur trop de

liberté,
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D'aucune l'humeur n'est tigres-

fe,

Mais elle est douce avec delica-

teffe

Toutes demandent du respect.

Vn mot trop familier les bleffe,

Et leurdevientsuspect,

Et dans l'estat que Philemon pro-

feffe,

S'il vouloit se mesler parmy leurs

petitsjeux,

Il verroit außitost leurs regards

dedaigneux

Condamnerson peu de ſageſſe,

Etl'en punirparun refus bonteux.

Cet Amant donc est un Viſionnai

re ,

S'il s'imagine dans lefonds,

Malgré tousleurs discours

leurs façons ,

toutes

Qu'aucune ait un deffeinfincere

De le gagner ,&deluyplaire.
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Dorilas en un mot, le cœur a trop

de cœur,

L'Esprit a trop d'esprit , l'Ame

trop de lumiere ,

Pour rien penser contre l'hon-

neur,

Bien loin d'en franchir la bar-
riere.

Aussi leur but n'est dans la verité,

Quedese divertir , de railler ,

derire

De ce plaisant Amant,desa cre-

dulité,

Deſes douceurs , deſa témerité ,

Deſes contesde Cour,de ſes fleurs

debiendire,

Etsurtout,desavanité.

Je vous envoye uneMedaille

dont laface droite repreſente le

Portrait de la Princeſſe d'Oran-
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ge. Cette Princeſſe paroiſt de-

bout,tenant d'une main unTri-

dent, pour montrer la puiſſance

qu'elle avoit ſur la Flote d'An-

gleterre , qui paroiſt d'un coſté

dansl'éloignement. Elle tient de

l'autre mainune corne d'abon-..

dance. On voitdans le lointain

des gensqu'on metdans laTour,

pour faire entendre que cette

Princeſſe avoit le pouvoir de

donner des récompenfes à ceux

qui faifoient leur devoirdans le

combat ,& de faire punir ceux

qui s'en étoient mal acquittez.

On peut connoiſtre par cette

Medaille que cette même Prin-

cette étoit d'ungrand ſecoursau

Prince d'Orange pendant qu'il

eſtoitenHollande&en Flandre.

Je vous endiraydavantage à la

fin de ma Lettre , lors que je

vous parleraydes affairesd'An-

gleterre.
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Iln'ya riende plusſurprenant

que ce qui arrivaily a quelques

mois , à Caſtelnau enGuienne ,

prés de Marmande. La Femme

d'un des Bourgeois de la Ville,

appellé Peyneau , accoucha de

trois Enfans , dont le premier

qui parut , vint heureuſement.

Son corps& fon viſage étoient

également bien formez , mais

les deux autres qui s'eſtoient

unis , firent peur àtout lemon-

de. On remarquoit deux teftes ,

dont chacune avoitles traits fort

reguliers , deux cols

épaules , des poitrines , qui

finiſſoient neanmoins par une

petite ligne qui en faiſoit la

difference . Il y avoit deux eſto-

macs,& un feul ventre avec

un ſeul nombril , deux cuiffes ,

deux jambes& deux pieds,cinq

doigts à chacun , le tout attaché

, quatre



GALANT
73

)

àceventre . Iln'y avoirquedeux

bras&deuxmains,chaque bras

tenoit aux épaules de chaque

corps. Ily a grande apparence

que les deux autres s'eftoient

confondus & meſlez dans-la-

maſſe de la chair. Ce qui ache

voit de faire le Montre c'eſt

qu'au dos de ces deux corps

meflez enſemble, ilyavoitune

cuiffe & une jambe faite des

deux, à l'extremité de laquelle

eſtoit une maſſe de chair qui

montroit dix doigts , dont les

deux gros eftoient tunis. Quant

aux huitautres , ils eſtoienttres

bien diftinguez& feparez. Lel

ſeul de ces trois Enfans quiestoit

bienformé , avoit des ongles&

des cheveux. Les deux qui ef-

toientunis n'en avoient point ,

&ily en avoit un qui avoitla

teſte plus groſſe que l'autre. En-

Fev.1695. D
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fintous lestrois eſtoient preſque'

d'une coudée,quoyque laMere

ne fuſt que dans ſon fixieme,

mois. Elle mourut,& M.Mai

fon ,Curéde la Paroiffe , bapti-

ſalestrois Enfans. C'eſt luyqui

en a donné la defcription.On

doit d'autant plus ajoûter de,

foyàcece qu'il en a écrit , que ſa

pieté, ſonzele,& ſon ſçavoir ,

le diftinguent fort dansla Pro-

vincal 7
5

La Lettre qui fuit propoſeun

doute ſur la Philofophie deM.

Descartes , dont l'Auteur fou-

haiteroit que quelqu'un de fes

Difciples vouluſt donner l'é-

clairciſſement.. !

C

(
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LETTRE

D'UN PERIPATETICIEN

àMeſſieurs les Cartefiens.

MESSIEVRS,

M'estant appliquédepuisquelque

temps à l'eſtude de vostre Philoso

phie,ilm'estsouvent venudans l'ef-

prit des doutesque j'ay tâchéde re-

foudreparvosprincipes , lors que je

n'en ay pas trouvéla réponſe dans

quelqu'un de vos Auteurs. Celuy

quej'oſe vous proposerdans l'esperan

ced'envoirbientoft l'éclairciſſement

àvoſtre maniere ordinaire , je veux

direàfatisfaire pleinement l'efprit

leplus difficile le moins raison.

nable ,maparu detelleconfequence

que je n'aypas crû devoir m'en rap-

porter à mes foibles lumieres ,ny

D2



76
MERCURE

pouvoirréußirfanslesecours desvof-

tres , à trouver le dénoüement. Le

voicy donc enpeude mots , telque je

l'ay con eu.

Vous tenez , Meßieurs , pour conf-

tant , quel'ame est enchacun de nous

leseule unique fuiet dusent ment

de ioye de triſteſſe, deplaisir

de douleur qu'elle reffent ; que la

matiere estincapable d'aucune de ces

modifications,&queles divers chan-

gemensqui arrivent ànoftre corps,

fonttoutauplus les causesoccafionel-

les qui obligent Dieu àmodifier nof-

treamedifferemment en consequence

des loix efficaces defon union avecle

corpsparrapport à ce qui convient à

celuy cy,ouqui est contraire àſacon-

Servation.

Celasupposé reçeu ,je ne vois

pascommentJesus- CHRIST noftre

Redempteur , apûriensouffrirpour

nous, Iln'yavoit enluyſelon ce prin
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cipe,que l'ame qui fût capable de

triſteſſe& de douleur. Les coups

les playes qu'il a reçeuë enfonfacré

corps n'enpouvoicut eſtre que l'occa-

fionnaturelle.Il eſtoitpourainſidire

impaßible en cette partie de fon

estre , &on ne peut l'appeller avec

l'Ecriture l'hommede douleurs que

Selon l'esprit,nonpasfelonla ma-

tiere dont il eſtoit composé comme

lereſtedes hommes. Cependant tous

lesPeresgeneralement& les Theo-

logiensſont desentiment qu'il n'a

estépaßiblequ'ensapartieinfericure

queſonameſainte jožit de la vifon

Beatifiquedes Cacreation sonuni-

on hypostatique avec le Verse Divin,

queson bonheur ne fut jamais

troublé ni corrompuparles plus ru-

des tourmensdesa mort paßion.

Vous sçavezmieux que moy les rai-

Sonsque lesuns&les autres en don

nent. Iene lesrapporteray pas icy,

D 3
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1

cela feroit inutile ?maisjenecrois

pas qu'il ensoitde mesme d'ajoll

ter, quefuivant cequeje viens d'al-

leguer , on pourroit avancer que

JESUS CHRIST dans le cours defa

vie mortellea esté heureux,&qu'il

nel'apaseſté; ce qui renferme com-

mevousvoyezune contradiction ma-

nifeſte;qu'ila estéheureux,puisque

SaSainte amejouiſſoit des douxplai-

firsdelagloire,&qu'ilne l'a pas

efté,puisqu'elle aſouffert les rudes

tourmensdela croix. Il neparoistpas

que les douleurs de la mort soient

compatibles avec les douceurs

de la felicité des Saints , ni

qu'on puiffe concevoir de beatitude

parfaitequepar l'exclufion detoute

fortedepeine. Ilfaut donc reconnois.

tre , ou que l'ame de Jesus-

CHRISTnapas esté heureuse con-

trelesentiment univerſeldesPeres

C
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cydecenom-

des Doctears de l'Egliſe ou bien

que lamatiere est außi capable de

douleur,dumoins tandis qu'elle est

unie avec l'esprit que cequi est direc

tement opposé à voſtreprincipe ,

qui autrement ne me paroist pas

pouvoir s'allier avec cetteveritéde

religion , que l'ame de Jesus-

CHRIST a toujours esté beureuſe ,

dansletemps mesmedeſesplusrudes

tourmens.Iappelle celle

deveritéde religion , quoy que je

Sçacheque leTere AmelotSoûtient

dansl'Abregédesa Theologie aprés

sembert , qu'elle n'estpas defoy,

qu'iln'y a pasdedecifion de Concile

qui engage à l'en croire. Mais je

veux que celafoit;il estvrayque tout

ce qui est defoy dans l'Eglise nefe

trouve pas décidé dans les actes des

Conciles;qu'onn'aſſembled'ordinaire

LesConci'es que pour prononcer def-

finitivementfurlesperitezcontestées

D4
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qu'il ne paroist pas dans aucurs

Auteurqueperſonneſeſoit 'jamais

élevé directement contre celle-cy.

D'ailleurs on ne peut difconvenir

qu'ellen'ait estéentout tempsgene

ralement receuëdes Fidelles,&que

lesSaintsPeres ne l'ayent unanime-

ment enseignée dans le cours des

Sieclespaffez, ce qui meparoistfuf-

firepourladevoirregardercommeun

dogme defoy que la tradition& le

confentement des Docteurs anciens

modernes autorise Peut-effre

m'égaray je en cecy du droit chemin.

Si vous le jugezde la forte , Mef-

fieurs , vous m'obligerez tres-

Sensiblementl

Les Soldatsde la Marine, qui

avoient ſignalé leur valeur à la

defcente que les Ennemis ten .

terentde faire à Camaret , ont

depuis peu ſignalé leur pieté

dans laVilledeQuimper.Com-
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me ils ſçavoient que M. l'Evef-

que avoit fait faire des Miffions

les années précedentes à leurs

Camarades , ils l'ont prévenu

cette année , & ils luy en ont

faitdemanderune avec inſtan-

ce par Mrs du Coudray , duFre-

toy , du Four , de Fercour , &

Marin , leurs Capitaines , qui

avoient eſté les premiers à la

defirer. Chacun à l'envi a aſſiſté

avec une affiduité & une fer-

veur extraordinaire à tous les

exercices que l'ony apratiquez.

La pluſpart y ont fait des Con-

feſſionsgenerales , &y ont com-

munié avec beaucoup d'édifica-

tion. L'ouverture s'en eſtoit

faite parM. l'Eveſque deQuim-

per enperſonne, quivoulut auili

en faire la cloſture , accompa-

gné de fon Chapitre ,& pour

la rendreplus folemnelle , & y

DS
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attirer plus de benediction , il

ordonnauneProceffion par tou-

te la Ville , où l'on porta le S.

Sacrement , les Soldats eftant

fous les armes ,la pluſpart ornez

desbonnets à ladragonne qu'ils

avoient gagnez ſurles Ennemis

à Camaret. Le fruit de cette

Miſſiona eſté a ſenſible, qu'il

feroit à ſouhaiter que l'on fui-

viſt partout cetexemple , eſtant

certain que les Soldats n'en ſont

que plus propres à fervir leur

Prince avec ſuccés , quand ils

font ainſi plus fidelles à ſervir.

Dieu avec religion.

L'eſtime generale que j'ay

entendu faire par pluſieurs per-

fonnes de merite , d'une haran-

gue prononcée par le Pere de

Longuemare , Regent de Rhe-

torique au Collegedes Jeſuitesà

Rennes , m'oblige à vous en par
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ler. Ce Pere fit fon Difcours la

veillede SaintThomas , enpre-

fence deM. le Ducde Chaunes,

Gouverneur de laProvince ;du

premier Preſident ,& de quan-

titéd'autres perſonnes,des plus

confiderables , qui entendirent

avec plaifir l'éloge qu'il fit de la

Nation Bretonne , ayant pris

pour ſujet. Quejamais laBretagne

n'aeſté dansun estat plus floriffant

que dans laguerre preſente , ou cette

Nation a donné tant de marquesde

fabravoure,foit à attaquer les En-

nemis de l'Etat ,foit àles repouffer,

Il rapporta toutes chofes à la

gloiredu Roy d'une maniere ſi

delicate , que toute l'Aſſemblée

demeura d'accord qu'il feroit

difficile de faire un Difcours

plus éloquent.

La Lettre qui fuit eſtd'une

perfonne , qui ayant toujours
D 6
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eu aſſezde ſanté pourn'avoirpas

beſoinde remedes , ne les croit

pas neceſſaires , fi bien qu'à

l'imitation de Montagne , il

tient en Philoſophe , que lors

que l'on est malade , il faut laif-

ſer agir la nature.
{

A MONSIEUR ***

Ona
Nagranderaison dedire, que

laſanté est un bien precieux ,

&qu'illafaut conferveravecbeau-

coup deſoin; car enfin , Monsieur;

lors qu'on l'a perdue , & qu'il y a

affez de defordre dans lefang,&

dans les humeurs pour corrompre le

temperament , & pour former une

maladie confiderable , on ne sçait

comment se restablir ,& recouvrer

SaSanté. Lavieille Medecineveut

querirparles contraires . La nouvelle

Medecine prend une autre route,&
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travaille à querir par les fembla-

bles , le chaudpar le chaud;au lieu

que l'autreopposele froid au chaud,

diſant, felonfon principe, qu'ilfaut

estre l'ennemydenostre ennemy. On

dit contre l'une qu'àfaire la guerre

àla maladie , on l'irrite , & on dem

meure exposé àſes orgasmes, si elle

fetrouve plus forte que le remede.

On dit contre l'autre , qu'à ménager

la maladie , on nedefarme pas l'en-

nemy , qu'on nefait tout au plus

qu'une trêve , laquelle estant expi-

rée,on recommence les actes d'hofti-

lité avec autant de fureur qu'au-

paravant.

Ceuxqui nefont point Partisans

jurez, ni d'Hippocrate&deGalien,

ni de Paracelse&de Vanhelmont,se

donnent d'autres mouvemens pour

trouver des remedes. Ils ontfait des

eſſais de la Transpiration , de la

Transfusion ,&de laTransplanta-
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tion. Ce sont là les trois TTT de

leurs chiffres. La Tranſpiration est

pourfairefortirparles pores leshu-

meurs malignes ; mais les humeurs

malignes font quelquefois fi craffes

&si visqueuses , qu'il n'y a pas

moyen de les tirer du fonds cù elles

se sont engagées, outre que cette

Transpirationforcée'nese gouverne

pascommeonveut . Si elle est legere ,

c'est une petite fueur inutite;& fi

elle est forte, elle est capable de cau-

ferdes foibleſſes&desfincopes dont

on n'est pas assuré de revenir. La

Transfusion est pour mettre dansle

corps un autre (ang que celuy que

l'on en a tiré , ou pour remplacer ce-

luy qui manque : maiscefangintro-

duit est un sang estranger , il n'est

pas amy du corps , c'estunfauxfang,

dont tout est àcraindre comme

l'experience l'a fait voir. Il faut

pour le corpsun fangnaturel, que

,
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sle corps luy même aitfait avecses

coctions douces & naturelles , au.

'trement c'est comme celuy qui aurcit

obligé tes Grecs à fortir d'Athenes

poury faire entrerdes Barbares. La

Transplantation tendàſe defaire

dumal,& à le faire paffer à un

Pigeon , ou àun petit Chien. Ona

remarqué qu'il en arrive , que voUS

donnezvostre malfans qu'ilvous

quitte , comme une lampe eſteinte ,

qui répand dans l'airsamauvaise

odeur,fans laperdre.

La Chimie cherche des remedes

àla santédansla preparation des

métaux , des mineraux&des vege-

taux; maisfi les compositions font

foibles,ellesnefont rien's & ftelles

fontfortes,elles peuvent estre ar-

fenicalet ,& tuer. Les eaux mine

rales font une Chymie naturelle

qu'une main invisible a preparez

&qui en a meſlé lesfels ,mais afin
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qu'elles profitent , il enfaut prendre

beaucoup,&plusieurs jours ; à quoy

tous les âges & tous les tempera.

mensnesont pas propres. Alors cette

quantité d'eauxinonde l'estomach ,

le refroidit & relâche ſes fibres .

Asclepiade, qui felon Pline faisoit

de l'eauun remede universel , en fut.

nomméun Medecin d'eau douce.

ร

Si on avoit la connoissance des

Plantes dans laperfection que l'a-

voit Salomon on difcerneroit les

bonnesd'avec lesmauvaises ; onfea

roit un usage de leurs proprietez,

&onen tireroit des fecrets pourla

Santé, mais tout ce qu'on faitde

leurs vertus , c'est que les unessont

purgatives;& les autres astringen-

zes; ce qui ne fuffit paspouravoir

l'idée des ſpecifiques .

LesElemensferoient-ils laveſſour-

sedes Malades ? Ily a des peuples

dansles Indes qui appliquent lefew
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&le charbon aux parties affligées.

Leremede est plus cruelque lemal.

Quellebizarreriedes Payens?An-

trefoisparmy eux le Feu estoitl'éle-

ment des morts ; on les mestoitfur

les buchers. Aujourd'huy ils veu-

lent enfaire un remedepour les vi

vans. Lefen est trop destructifpour

fairedes curessur une chair aussi

delicatequ'est celle de l'homme. Il

y enad'autres quife plongent dans

L'eau, poury noyer , diſent- ils , la

maladie. C'est une extravagance i

ilya plus à craindre que le Mala

deluy mesmene s'y noye. Aumoins

lesangsepeat glacer ,&n'y ayant

plus de circulation , il faut perir.

Pour ce qui eftde l'air qu'ils enten-

doient par Efculape , il a quelques

usages estant temperé. Quand c'est

L'airnasal,le climat de la Patrie ,

il peut contribuer àremettre une

perſonneà qui il ne reste que de la



१०
MERCURE

1

langueur ; mais on ne conçoit pas

qu'il puiſſe eſtre un principe à gue-

rirunemaladieformée.Ilfaut chan.

ger l'airde lachambre d'un Mala.

lade,eny enfaisant entrerd'autre

au lieu de celuy qui est infeitede

l'haleine & de tout ce qui émane

de lapersonne du Malade ; comme

l'on changed'eau àun bain ,

de celle qui s'eſtſalie desimpuretez

delachairde celuy qui s'y baigne ;

mais cet airsurvenu , est plus pour

empefcher que le maln'augmente

par la contagion , que non pas pour

l'emporterparsaveriu.

aulicu

LeSoleilestledernierSecours des

Caraibes. Ils ont remarqué que le

Soleil au Printemps querit la terre

desmaux queluy afait l'hiver par

Sesgelées&par sesplayes, qu'illuy

rend laforce&lavigueur , & lay

donneun teintgay&fleury : mais il

faut estresauvagepouresperer ,fur
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l'exemple de la terre , la querison

d'unefièvremaligne, d'unemaladie

aiguë&d'une extrémité quitend à

des coups de Soleilqui font mortels

àceux qui se portent bien,comment

est- ce que les Malades qui se trou-

ventexposez à un midy brûlant ,

pourroientfoutenir l'ardeur de fes

rayons, ces dards defeu quineper.

cent pas le cœur , mais quifrapent

dangereusement laveste?

Vn hommehabile a crûfur une

parole de l'Evangile , fi dormit

falvabitur , s'il dort ilſera gue-

ry , que le sommeil pourroit bien

eftre le grand remede de Panacées

ce quifaisoit qu'ildonnoit de l'O-

piumà tousfes Malades. Le reme-

deferoit doux & charmant de pou

voirestrequery en dormant. Il en-

tendois mal cette petite sentence ,

quinefaitpas duſomeil une cause,

mais unsigne de la guerifon. L'Opiu
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i

peut -estre urile dans les infomnies

mais la dose en est dangereuse. Bal-

Sacquiſe plaignoitdene pasdormir

&qui,dit il ,appelloit inutilement

Morphée dans toutes les Langues ,

n'enprit jamais ;&la feuë Rine

d'Angleterre qui avoit une cruelle

infomnie,l'ayant hasardé,elle dor.

mit,mais ellenese réveil'aplus.

Pluſieurs àpresent se fervent de

l'Emetique, condamné autrefois par

leParlement par la Facultéde

Paris.Il a obtenudes Lettresdegra-

ce , mais ilreffembleà ces Criminels

àqui on a donné la vie ,&qui ne

perdent pasIhabitudede leurs cri-

mes. On l'employe pourprécipiterle

mal,dehauten bas& de bas en

haut. Leremedeesthardy furieux

C'estuneMine dans le corpsqui ex-

cite des convulfions d'estomach ,qui

en force le reffort ,& qui met les

entraillestout enfen.Oncroity avoir
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unefournaise ,qui a quelquefois be-

Soindufroid de la mort , pour en

éteindre les ardenrs.

Ba

Vn Noble Venitiennommé Cornaro,

avoit uneBalance dont ilfaisoit fon

remedeuniverſel.Elleregloitlepoids

de ſon boire& deson manger ,

cette mesure précise pour luy ,

devenuenaturelleàfoncorpslegue-

riffoit , dit il,detoutesses maladies,

lors qu'ilavoitfaitun excés. La

Lancede Cornaromefaitsouvenir de

LaLamped'Epictete. Celuy qui l'a-

cheta mille drachmes ,n'enfut pas

moins ignorant toutesavie. Ceuxqui

ontvoulusefervir de laBalancede

Cornaro , en font morts plutost. Il

avoit trouvélepointsalutairedeſa

diette,& les autresprivezde cet

instinct, n'ontpûtrouverquelepoint

fataldeleurinanition.

2

Lapluſpartdes remedes nouveaux

font ſemblables aux modes. Elles

:
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donnent d'abord un aird'agrément,

àcause dela fingularité , &tout

le monde lesprend.Letemps leurdon

neun airde ridicule,caron s'ennuye

onsedégoutedelamesmechose,

tout le monde les quitte. Ces re.

medes extraordinairesfont du bien

àquelques perſonnes , ils brillent ,

ils ont lavogue. Il arrivequequel-

ques autres qui en ontprisviennent

àmourir. Ilsse décrient , onlescon .

damne; &on ne s'enfertplus.

Les maux du corps font indivi-

duels,& circonstantiez àde certai

nes qualitez& àde certains degrez

qui les rendent finguliers au mala-

de. Le remeden'a rien deſembla-

ble , il est vague, ila des qualitez

generales &toûjours en mesme de-

gré. Ainsi iln'y a nulle actionfeure

del'agentfur le Pasient.Ilsnecon-

viennentpas l'un à l'autre ; cesont

deux Etrangers qui ne s'entendent
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pas. Souvent c'est pis. Onen a une

experience dans la Chymie par les

Liqueurs. Mettez un Acide dans

un Alkali , il rendra doux ce qui

estoitamer ; mettez lemesmeAcide

dansunautre Alkali, ilrendra amer

cequi estoit doux. Ainsi la dispo-

fition finguliere & differente des

corps, fait que les remedes ne leur

eſtant paspropres, lefuccez en est

forsdouteux.

C'estoit autrefois la coutumedes

Egiptiens de fondre de la gomme

aromatiqueenſe levant, en inten-

tion de donner du mouvement au

Sangque l'air épaisdelanuitacom-

me lié&coagulé. Ils brûloientdela

myrrhefur le midy, pour refoudreles

humeurs craffes quisont contraires

ausang; &la nuit ensecouchant,

ils avoientdes caſſoletes pour repa-

verou réjožir les esprits que letra-

vailde la journée avoit diſſipez ,



96
MERCVRED

=

h

وا

ou rendus languiſſans. A direle

vray, c'estoit là un parfum agreable.

aux Malades , iln'estoit pas un re-

mededans la maladie ; à peuprés

comme si on leur donnoit lesHaut-

bois le matin , les Violons à midy ;

&lefoir l'Opera. Les odeurs& la

Symphoniepeuvent récréer un hom.

me qui seporte mal, mais ellesn'ont

pas lavertu de lequerir.

Mais enfin , que doit-onpenferde

cette varietédela Medecine ; qui

Semble composerun autre Prothée?

Ilprenoit mille figures differentes ,

&toutes estoient à craindre. Il n'y

avoit quefafigurenaturelle qui fust

utile, Menelas, au rapportd'Home-

re, laluy fit reprendre , & alors il

enreçut un bon confeilpourlefuc

cés de sa navigation. Faut il de

mesme renoncer àtous ces change-

mens deremedes , & revenirà la

facenaturelle de la Medecine , qui

-

consiste
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1

conſiſte principalement dans la

Saignée ,&dans la Purgation ?

د

Moliere enarycomiquementdans

une de ſes Pieces de Théatre , &

cette Comedie a diverty pendant

quelque temps tout Paris; maisil

faut traiterlamatiereferieusement

La Purgation se fait avecun mé

langede plusieursdrogues , laplus-

part etrangeres & Orientales , que

l'on vous ordonne de prendre. La

Saignéepar des effuſions dusang

parle bras & par lepié; tellement

que l'une est l'Addition& l'autre la

Soustraction . Voila donc la Medeci-

ne alliée de l'Arithmetique ; mais

ily ade la difference. Celle-cy com.

pretoûjours juste , &fes regles ont

une preuve demonstrative ; au lieu

que l'autre eſtſujette à des erreurs

dansſes ordonnances , & quand el

Lesſont connues , elle ne peutpas

toujours les rectifier. L'Addition&

Fev. 1695.
E
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la Soustraction me font encorefou-

venirde la Peinture &de la Scul-

pture. Un Peintre ajoutefur la toile

couleur furcouleur , & il s'enfait

un beau Portrait. Le Sculpteurre-

tranchedumarbre divers morceaux,

&il s'en forme une Statuequi seble

estre vivante, Est ce là le caractere

delaMedecine , de s'aiderde l'imi-

tation & de l'union de ces deux

Arts liberaux ? Le Cizeau& le

Pinceaude la Medecinenetravail-

lentpas de mesmesur lecorps hu-

main. Ils n'ont pas une Addition

& une Soustraction fi noble & fi

heureuse. La Medecine , bien loin

dedonnerau Maladeunefacerian-

te&embellie une figure grande

elle y laiße une face

pafle&uncorpsfoible , qui au lieu

d'avoir les traits & l'embonpoint

de la Santé, font plutoſt l'image de

LaMort. Figure àpart , ily abien

hardie S

د
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des gens qui se récrient contre la

Saignée. La Saignée , dit-on , nuit

à la digestion ; ellefait unvuide

danslesveines ,quine peutserem.

plirqueparlaprécipitationdeshu-

meurs. La corruption n'estpas dans

lesang qu'on tire ,mais dans les

humeurs , qui ne fortent pas,&

quand la corruptionferoit dansle

Sang, a-t-on jamais vû que le vin

gaftése raccommode à force d'en

tirer au tonneau ? Elle diminuë le

erefor de la vie, qui est dansleſang,

&cette perte est confiderable. La

petite playe que fait la Lancette

est quelquefoisplusdangereusequ'un

grand coup d'épée. Enfin l'origine

de la Saignée est brutale , s'il est

vray qu'elle vient du cheval ma-

rin. Onn'est guéres plus content de

la Purgation , que de laSaignée.

La Purgation est violente & contre

nature. La Natureapourvû aux
مداقلا

E2
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évacuations neceſſaires ſes conduits

qu'elleaouverts en diverſesparties

du corps. C'est comme si l'on faisoit
avorter unefemme , au lieu de la

laiſſfer accoucher àfon terme. Elle

affoiblit le corps & Ses facultez:

elle emporte avec la matiere , un

tartrenaturelqui est eſſentielàla.

vie. Elle échauffe , elle dégoûte ,

elle defféche , elle debilite , elle ab.

bat; on paroist enfin avoir moins

devie qu'auparavant.

Mais peut-onse refuser lesMe.

decins quand on est malade ? Ilsfont

entitre d'office conservateurs deno-

ſtreſanté,&ils ne s'épargnentpas

eux mesmes , pour nous la rétablir

par leurs peines leursfoins

remedes. Ieſtime & i'honore les

Medecins. L'Antiquité les fait

descendre d'Apollon ,

leur

les met

dans l'alliance dEsculape. Ce qu'il

yaderéel, c'est que lapluſpartfont
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gens doctes ,&qui sçavent mieux

la Physique particuliere du Corps

humain , que les Philoſophes , la

Phyſiquegenerale du Corpsnaturel;

maisil leur manque un instrument

d'Optique. On a inventé les Telesco-

pes pour voir les objets éloignez ,

quifonthors dela portéede no-

Strevue. Onaaußi composédesMi-

croscopes , pour appercevoir les cor.

puscules, les parties subtiles , les

atomesinſenſibles , quiparleurpe-

titeſſe échapent à nos yeux. Les

Astronomesſeſervent utilement des

uns , les Naturaliſtes des autres.

Les Medecins auroient besoin d'un

Eſoſcope , s'il m'est permis d'userde

ceterme, jeveux dire d'une Lunet-

te interieure,qui penetraſtl'opacité

du Corps humain , afin de découvrir

enquelle partie est le foyer de la

maladie , & quelle est l'humeur

maligne qui y regne ,& en est la

E 3
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cause. Tant qu'ils feront réduits à

deviner àfaire des conjectures,

où souvent ils reconnoiffentpar les

événemens,qu'ils sesont trompez ,

quandmesme ils auroient debons

remedes , leurs remedes feront des

coups dedez, au hazard de bienos

malrencontrer.

IeSçaybien que la coutume eft

ancienne d'avoirdes Medecins,

deles appeller pour lesoulagement

laguérisondesmalades. Homere

adans fon Illiadeun grandMede.

cin pourles Princes , &Virgile

aaussi dans son Eneïde un celebre

Medecin pourson Heros. Il n'est

question que del'avantage qu'on en

peut recevoir. Machaon, fils d'Elcu-

lape, c'est beaucoup dire, estenvoyé

querir pour Menelas bleffé d'une

Béche que Pandare luya tirée du

Campdes Troyens. Il ofte lafléche

il le guérit. Iapis fils d'Iafis,
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c'est àdire guériſſant , beau titre

pourun Medecin ,setrouve auprés

d'Enée , qui a auſſi reçuun coup de

fléche venantde l'ArméedeTurnus

Lapisfaitdefon mieux , & cepen-

dantilnepeutvenir à bout d'arra-

cherlafléche , nyd'appaiser ladou-

leurdont le Heros est cruellement

tourmenté. Il faut que Venus s'en

mefle, qu'elle ordonne le Dictame ,

qu'elle lefourniffe. Sans elleE-

néen'enseroitpas réchapé, Lapisdit

luymesmequ'il n'a point de part à

cettecure.

Non hæc humanis opibus , non

arte magiſtra

Proveniunt , neque te , Ænea ,

mea dextera ſervât.

Cetteheureuſe operationn'eſt

pasde lamaindeshommes;vous

ne devez pas,Enée,vôtre gueri-

fonà mes remedes. On voitqu'un

E 4
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des Medecins guerit que l'autre

negueritpas. Encorefaut ilremar.

querque laplayedeMenelasn'étoit

qu'une legere bleſſure ; ce n'est pas

merveille que Machaon , nom qui

infinuë qu'il avoit l'art decombattre

lesmaladies, l'ait traitée avecsuc-

cés.Celled'Enée estoit uneplusgran-

deplaye. Lapisy estfort empêché,

enfin ily échoue,quedoit on inferer

deces deux exemples ?Deplus , ce

n'estoitque desplayes ,maux exter-

nesoù l'on travailleà veue d'œil ;

au lieu que lafiévre tous les maux

internes ont unantreprofond dans le

corps,oùilsse cachent au Medecin

qui les cherche à l'avanture ,&qui

reconnoist qu'il est tres difficile d'y

penetrer. Ainsi quelleseureté y a

t'ilde compterſur la Medecine

furfesremedes Chacun enufera com

me illuyplaira , mais pourmoy ,il

mesemble,que lors qu'on est mala-



GALANT.
105

de onpeut laiſſer agir la nature ,

s'en rapporter àses bons offices.

C'estoit lesentiment de Montagne

dont levieuxſtilea de la force. Je

laiſſe faire nature , & preſup-

poſe qu'elle ſe ſoit garnie de

dents &de griffes pour ſe def-

fendre des aſſauts qui lay vien.

nent ,& pour maintenir cette

contexturedont elle haïtla dif-

folution.En effet lanature estune

Sage tendre mere, qui aſoin de

conferverſes enfansautant queVenus

fonEnée. Onsçait dequoy elle est

capable. Elle causedes effuſions na-

turelles dusang,quand on en a be

foin.Elleademesmedes voyesdou.

ces pourpurger par des évacuations

qui surviennent par desfueurs

qu'elle excite dansletemps. S'il en

faut croire Sentorius, le poids de ce

quis'exhale naturellement par les

pores,furpaſſe ce quifort du corps

ES

-
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parles éjectionsſenſibles. Elle fait

mesme arriver des criſes ; remede

Souverainàdesmalades abandonnez

furqui elle fait éclorrefes mira-

cles.

Unsecond Aphorisme est depré-

venir, s'ilsepeut,la maladieparle

repos de l'esprit , &par le mouve-

ment du corps. Il faut se poffeder

tranquillement quoyqu'ilarrive.Le

chagrin avecfon agitation rongean.

te,eftpernicieux à lasanté. Ilfait

unegrandediſſipationdes effprits ani.

maux , des esprits vitaux. Il

interromptle commerce du cerveau ,

qui est le principe des autres. Le

chagrin eftpirequel'eauforte , elle

eft corrofive , il est devorant.

Ainfiil faut effayer de tenirfon

esprit dans le calme au milieu des

accidens des orages de la vie.

C'estoit un precepte de Santé außi

bien que de Morale pour Horace ,
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qui effoitd'une complexionfoible
delicate.

Aquam memento rebus in

arduis

Servare mentem.

Il faut ſe ſouvenir de garder

toujours dansla mauvaiſe fortu-

ne une égalité d'eſprit .

Au contrairede la quietude de

lesprit , il faut de l'exercice au

corps , pour empescherque les bu-

meurs ne croupiffent ,& nefaffent

des obstructions, 11fert außi àentre-

tenir àfaire jouërles refforts de

la machine , ànettoyer lesvernes

à ouvrirle paſſage des arteres , à

Subtiliser lesang , à lefaire circu

ler,&à augmenterla chaleurna-

turelle, en soufflant sonfeu.Delà

vientque les Athletes, qui s'exer

coient beaucoup , avoient uneſanté

ferme robufte. Plauteenfait un

Proverbe dansfon Epidicus. Com-

E6
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ment ſe porte le fils de noſtre

Maiſtre ? Pugilicéatque Athleti

ce. Ilne ſe peut pasmieux, com-

meunAthlete. Senequese plaint

demanqueràfairel'exercice neceffai.

veàlafantéA geſtatione , dit il ,

cúmmaximè venio non minus

fatigatus quàm fi tantum am-

bulaffem quantùm fedi. Labor

eſt enim diú ferri ,ac neſcio an

eòmajor , quia contra naturam

eſt , quæ pedes dedit ut per nos

ambularemus , oculos ut per nos

videremus , debilitatem nobis

indixere deliciæ. Lorſque jeme

fais porter, je me trouve auſſi las

que ſij'avois autantmarché,que

je ſuis demeuré aſſis. On ſouffre

d'autant plus à ſe faire porter

long-temps ,que cela eſt contre

lanature , qui nousadonné des

pieds pour marcherde nous-mê-

mes , comme elle nous adonné
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desyeuxpour voir,ſans mandier

le ſecours d'autruy. Nousavons

une ſanté foible,parce que nous

ſommes voluptueux. CequePlau

te nomme plaiſamment une ſanté

außi bigarrée que les Tygres.

Vn troisième Aphorisme pour

Servirdeprefervatifcontre lamala-

die, c'estlaTemperance,qui est la

Déeffetutelairede la Santé,&fon

Baume excellent. La Temperance

tient la teste libre , elle rend les

yeuxvifs, ellefortifie les nerfs,elle

purifielesang, elleanime lecœur ;

ellefait que les alimensſe digerent

bien, elle met l'ordre par tout , elle

empeſche qu'ilne s'élève des vapeurs

des fumées , ſources de grands

orages dans les entrailles. Enfin l'on

peut dire que laſantédu corps a esté

donnée endepoſtà la Temperance ,

que ce tresor ne sçauroit estre en

meilleures mains ,&qui ſoientplus

Sures.
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Au refte,quelque creditqu'ait,

la Temperance en nostre faveur

jusqu'à obliger Clotodefiler lente-

ment nos jours,fonpouvoir est borné,

velle nesçauroitnousprocurer l'im-

mortalité. Trop heureux,fiellenous

conduit jusqu'auxfrontieres de la

caducitéfansallerplus loin, Ciceron

parlant de la mort de Craffus arri

véeàlaveille destroublesdelaRe-

blique:Nonerepta,dit il,L.Craf-

ſovita à diis immortalibus , fed

mors illi donata videtur. Il me

femble que les Dieux n'ont pas

oſté la vieàCraſſus , mais qu'ils

lui ont faitcommeun preſentde

la mort.sinfic'estunavatagepour

nous , definirla vie avant que les

defordres les ruines delagrande

vieilleffearrivent. La mort eftalors

une graceque leCielfait à l'hom-

me. Leſuis , c .

Les Vers que vous allez lire
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fontde ſaiſon ; les matieres de

fainteté conviennent àun temps

de fainteté.

PARAPHRASE

DU PSEA UME

quicommence par Superflu.

minaBabylonis.

ba-

SVr les bords dece fleuve aux v.x-
gues écumeuſes ,

Qui ſembloit vouloir renverfer

Del'antique Babelles muraillesfa-

meuses ,

Nous allions du travail ſouvent

nous délaffer.

Dés que Sion avecses charmes

Sepreſentoit ànos esprits ,

Vn rapide torrent de larmes

Sortoit de nos cœurs attendris.
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NosHarpes auxSaules penduës

Servoientde jouët aux Zephirs ,

Et leurs cordes toûjours lâches&

détenduës

Annonçcoient aux Paſſans nosjuſtes

déplaisirs.

Nos Maistres fiersde leur puis-

Sance

Quenosmalheurs ontfait jusqu'au

comblemonter,

Nous vouloient contraindre à

chanter

Quelques airs deréjouiſſance.

Courage,disoient-ils , charmez no-

ſtre loisir

En chantant cesHymnesfi bel-

les,

Qui dans vos Festesfolemnelles

Rempliffoient tous les cœurs d'amour

&de plaisir.
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Quoy?dansune terre étrangere

Qui refusel'encens qu'elle doit au

Seigneur,

Pourrions- nous entonnersans vou-

Loirluy déplaire

DesCantiques àſon bonneur ?

Ierusalem,fije perdsla memoire

Deta grandeur ,de ton nom écla-

tant ,

Que ce bras droit qui m'a couvert

degloire

Devienne aride au mesme in-

Stant.

Queparunmiracle viſible

Ma langue s'attache au palais

Si le temps me rend inſenſible.

Auſouvenir de tesattraits.

Quelque bien que le Ciel m'en-

voye

Dans cet estat d'opprobre & de

confusion
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Tuferas , ma chere Sion,

Le premierobjet de majoge.
13201

Souvenez-vous , Seigneur , de ce

jourmalheureux

Quefes enfans d'Edom nousmirent

àla chaîne.

Leurs cris dúrentfans doute irriter

vostre baine;

Qu'elle éclare aujourd'huy Sur

eux.

Rafons-la , diſoient-ils , tranſpor-

tez defurie,

Mettons-lafansdeſſus deſſous ,

Cette Citédont l'orgueil s'appro-

prie

Des titres glorieuxqui ne font dûs

qu'à nous .

Quels honneurs pour ce bras aux

malheureux propice

Qui doit , pauvre Babel ,nous ti-

verde tesfers
a
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Etdont laſevere justice

Te rendra tous les maux que noss

auronsfoufferts ?

Qu'ilarrache avec violence

Detonſein agitétes enfans les plus

chers.

Et quemalgré leur innocence ,

Ilenfrape à tes yeux les murs &

lesrochers.

M. l'Abbé Jaquelot eſt l'Au-

teurdu Madrigalque vous allez

lire contre le Teſte à Teſte , &

il araiſon de dire qu'il n'ya rien

de plus dangereuxpour les jeu-

nes perſonnes dubeauSexe.

I

MADRIGAL.

Nnocentes Beautez,

Commeun funeſte écuëil, fayez

leTeſteàteste,

Vousdevenezla conqueste
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De ceux que vous avez dom-

ptez.

De mille traits deflameuntendre

Amantvous touche ,

Ilenpartde sesyeux , il enfort de

Sabouche,

Sesflatteuses douceurs nevous épar-

gnentpas.

En vain vous vous armezd'une ver-

tufarouche ,

Envain unnoble orgueilveillefur

nos appas ,

L'Amourautourde vous vole,bril.

le, escarmouche,

Vous livrede ſi doux & defilongs

combats ,

Qu'ildesarme laplusrebelle ,

Et la dépoüille enfin dubeaunom

decruelle.

L'Amour est d'autant plus à

éviter qu'il eſt rempli de plain-

tes continuelles, & que l'Amant
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meſmele plusheureux ne peut

ſemettre à couvertdes chagrins

ſenſiblesde l'abſence,que la feu-

lejoyedu retour eſt capable de

finir. C'eſt ce qui a donné lieu

à ces Vers qui ont eſté mis en

- air par un homme qui ſe con-

- noiſt parfaitement en Muſique,

AIR NOUVEAU.

L'Absencedevosyeuxm'a cau-
Sémilleallarmes.

L'ayfentyjusqu'au fonddu cœur,

Belle Iris ,quelle est la rigueur

D'estre éloignéde tantde char-

mes;

Maisautant à vostreretour

Mon cœur est penetré deplaisir&

d'amour.

Le P.Dom Antoine des Prez,

Feüillant , aprés avoir pafflé par
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les premieres Charges de fon

Ordre, qu'il a remplies avecau-

tantd'honneur que de religion,

continuë à travailler ſans rela-

che àſon Nobiliaire univerſel ,

dont il a fait trente tomes in

folio , dans lesquels il parlede

plusdecinqmille Familles ; &

comme il eſt preſt à mettre ſous

laPreſſe l'Abregé de ce grand

Ouvrage , il prie ceux qui ont

quelque choſe de particulier, &

quin'eſt dans aucun imprimé,

de vouloir luy enfaire part , ſoit

pour rendre ſes Cartes plus fi-

delles, ſoit pour faire connoiſtre

desFamillesqui nefont pascon-

nuës. Ce Pere eſt celuy qui eut

l'honneuren 1666. de preſenter

à SaMajesté , cette Carte qu'-

Elle a fi bien receuë, qui eſt de

la poſterité de Saint Loüis juf-

quesàMonſeigneur leDauphin
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Il demeure dans le Monaftere

Royal de Saint Bernard des

Feüillans , de la ruë de Saint

Honoré , où ceux qui le vont

confulter ſur des Familles peu

connuës reçoivent tout l'é-

clairciſſement qu'ilsy cherchent

& ne peuvent aſſez s'étonner

du travail infatigable que ſou-

tient unhomme de quatre vingt

ans, qui ſans quitter ſes devoirs

- & les obligations attachées à ſa

Regle , donne le reſte de ſes an-

nées à la gloire de la Nobleſſe

- du Royaume , dont il recherche

avectout le foin& toute l'exa-

titude poſſible les Familles &

les Alliances.

C

1

2

(

10

Voicyun nouvelOuvragede

M. Poupart. Vous le trouverez

eauſſi curieux que tout ce que je

vousay envoïé juſqu'ici de luy

Les Sçavans de voſtre Province
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ne peuvent manquerd'y trouver

leurcompte.

LE SAUT

Du Vermiſſeau qui s'engendre

dans le Fromage.

'Animaldont je vais vous end

'tretenir estàmonavis ,le plus

vil& leplus miferable de tous les

Insectes. C'est en cela qu'il vous

fournira la matiere d'une agreable

meditation ,ſur la grandeur &la

magnificencede laNature , envous

faisant voircommefafageſſe brille

&se manifeste dans ses moindres

productions.

Außi-tost que laſaiſoncommence

às'échauffer , lamouche pondfur le

fromage. Le Vermiſſeau qui fort de

fon œufserpente , & sepromene

paiſiblement ça&là , en prenant

Janourriturefurle lieudesa nais-

Sance
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fance;maissi l'on ofte l'infecte de

deſſusle fromage , il s'irrite , il

cherchefa pâture&son heritage

avec tant d'empressement, qu'ilfait

plus de chemin d'un seul bond

qu'iln'enfaisoit auparavant dans

andemi quart d'heure, parsa pro-

greſſion ordinaire , naturelle &

paisible .

د

Examinonspar quelle méchani-

que le corpsmolaſſe d'un animalna .

surellement incapablede faire ref.

fort ,& que d'ailleurs la Naturea

privé depieds & d'aites ,quiſem-

bient estre lesſeuls moyens parlef

quels les anmaux ſe peuvent élever

dans l'air, ne laiſſe pourtant pas

d'acquerir une vertuélastique , de

voligerplus d'un pied de haut ,&

deparcourir d'unseulbond deux ou

trois pieds d'espace.

Le Vermiſſeau fait un cercle de

Fev.1625.
F
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tout fonpetit corps ; il tient forte.

ment le bout defa queue avec les

dents,il fait une autrepetiteportion

de cercleavec le milieudefon corps,

qu'ilfait rentrerdans legrandcer-

cle:son corps est tout rond ; il vaen

apointiſſant du milieu vers les ex-

tremitez. Faiſons valoir toutes ces

modifications dans nostre petit vol-

tigeur.

Ilfait un cercle de son corps ,

Supposons une ligne d'épaisseur ; la

partie convexefera un cercle ex-

terieur ,& la concave an interieur

quifera beaucoupmoindre que l'ex-

terieur ; carfi on leur tire un dia-

metre parle centre commun , ledia-

metre du cercle interieur n'étant

qu'une partiedu diametredu cercle

exterieur, le cercle interieur doit

estre moindreque l'exterieur, parce

quele cerclequia un plusgranddia-

metre, est plus grand que celuy qui
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ena un moindre. La ligne interieure

&circulaire a donc diminué desa

longueur ,puisqu'elle estoit égale à

l'exterieure ,lors que leVermiſſeau

estoit tout droit. Cette diminution

nepeutestre arrivéequeparlacom

preffion &la condensation de ses

parties ,qui estant rentrées les unes

dans les autres , ontfermé &bou-

chéles pores ,&rendu le coſté ine

terieurde l'animalplus compacte

&plusfolide, deflaſque &molas-

Se qu'ilétoit. Les chemins eftant de-

venus comme impraticables à la

matiere fubtile , elle beurte , elle

choque, ellepouffe le corps du ver-

mißeau pour traverser les pores re

treffis&fervez.

Examinonspresentement combien

le costé ou le cercle interieur de

l' Animal a perdu de sa longueur ,

enfaisant rentrer ses parties les

unes dans les autres. Lors queles

F2
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lignes qui forment les deux cercles

estoient droites , elles estoient aussi

égales ; il nes'agit doncicy que de

trouver la difference qu'ilya entre

ces deux cercles pourfçavoircom.

bienla ligne droite qui aforméle

cercle interieur a perdu defa lon-

gueur. Supposons que legrandcercle

quiest le costéexterieurde l'Animal

foit d'un pouce ,& que l'épaisſſeur

du vermiſſeauſoit d'unedemi ligne,

ladifferencedugrand cercle au petit

fera d'une ligne. Donc en disant,

fi7.donne 22. la difference 1. don-

nera 3. lignes de ligne , qui

ferontladiminution ou la difference

dupetit cercle au grand. Le petit

serole ou le costéinterieurde l'Ani-

mal a donc diminué de 3. li.

gues de ligne, Il mereſte à dé-

monstrer que7. est à22. comme la

difference 1. du granddiametre au

petit,estàladifference du grand

7г
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cercle au petit. Pour cela appellons

le diametre du petit cercle A B.

Lepetit cercleAFB. Le diametre

du grand corale C D. Etle grand

cercleCG D.

Fetire un Corollaire de cetteTro-

poſition,qui meſemblemeriterquel-

que reflexion.

Imaginez- vous deux baſtonsde

mesme groſſeur , de deux poucesfi

vousvoulez,que leplusgrand aille

percer les espaces imaginaires ,

que l'autreſoitfipetitqu'ilvous

plaira ; qu'onplie ces deuxbaftons ;

ils feront chacundeux cercles , l'un

interieur l'autre exterieur ;

chacundes cerclesinterieursdugrand

dupetit baston ne diminucia ja-

maisque de douze pouces depou

ce, ladiminution des cercles inte-

rieurs de toutes fortes degaulesde

mesme groſſeur, quoy que de lon-

gueursfortdifferentes ,Sera toujours

F 3
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la mesme ; parce que la difference

dugranddiametreaupetit quivient

de lagroffeurdesbastons ,fera außi

toûjours la mesme ,&que les cer

cles font entre euxcomme leurs dia-

metres.

C'est außi à mon avis la raison

pourlaquelleles plus longues gaules

fontplus aisées àplierque les plus

courtes,les unes les autres estant

demeſmegroßeur ; parce quele cer-

ele interieurde laplus longuegau-

le,nediminuant pas davantageque

celuydela plus courte ; la diminu-

tion dans la plus longuegaulese

partageant fur toute sa longueur ,

cette condensationdesparties devient

commeinfenfible furletotal ,mais

aucontraire la mesme condensation

fe trouvant außi bien dans leplus

petit baftonquedans la plus longue

gaule, l'effort pour lefaire plier

fairerentrer lesparties les unes
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dans les autres doit estre bien con-

fiderablesur un außipetit espace.

Mais remarquez; s'ilvous plaiſt,

qu'onnefera jamais un cercle d'une

piece debois , quelquelonguequ'el-

lefoit , à moins que la longueurne

foitàſa largeur enplus grande rai-

Jonque la circonference du cercle au

diametre; carfila raison est égale;

Le cercleinterieurs'évanouira , c'est-

à direqu'ilsera égal à rien ; &fi

elle est moindre la circonference in.

terieuredeviendramoindre que rien

cequi est impoßible. Supposons , par

exemple, qu'un morceau de bois ait

fix pieds de long , & deux pieds

d'épaisseur , qu'il puiſſe ſe plier

faire deux cercles , l'uninterieur

l'autre exterieur. Pour Scavoir la

differencedeces deux cercles, dites.

Comme7. està
53

22 , 4.quifera la

difference dugranddiametre au pe-

tit , donnera 12. de pied , qui2

F4
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Serala difference du petit cercle au

grand. Le petit cercle aura donc di-

minuéde plusdedouze pieds c'est- à

dire de plus de fix piedsplus qu'il

n'estgrand , puisque la ligne droite

qui l'aformé n'avoit que fix pieds

avant qu'ellese courbaft. Le cercle

interieur fercit donc moins que rien

deplusdefixpieds.

Mais je m'apperçois que je me

perdsdans ces agreables badinages ,

qui ne finiroient jamais ,& que

jabandonne inſenſiblement nostre

vermiffeau ,pendant qu'il tient for-

tement l'extremitédefaqueue avec

les dents, depeur que les bouts ve-

nant à sefeparer, ils ne perdent la

vertudureffort que lafigure circu-

laire leura déja acquise ;

l'.Animal augmente encore confide.

rablement , en faisant une petite

portionde cercledelapartie moyen-

ne deson corps , qu'il fait rentrer

que



GALANT. 129

1

1

ite

em

avecforce& violence dans legrand

cercle , qui pour lorsſe diviſe en

deux arcs , dont chaque bout plus

proche dumilieu, est tiré endedans

parlepetitsegmentque l'animalfait

rentrer avecforcedans le grandcer-

cle. Tous ces efforts font vaillam-

ment fortifiezpar le poin: fixe,qui

est la dent de l'animal ; avec la

quelle mordant encore le bout defa

queue , la douleur qu'il en reçoit

irriteses efprits , elle les met dans

letrouble, dans la confusion ,

dans une rarefaction capable degon-

fler son corps , & d'en augmenter

la vertu du reffort , comme onvoit

qu'un vin nouveau jette bien toſt les

fonds , si l'on ne donne iſſue parle

faucet afes esprits irritez,fougueux

i

rarefiez

Le corps du vermisseau est tous

rond de toutes lesfigures la cytindri

que est la plus propre,pour ſe main-

FS
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tenir&ſe conſerver en ces étatfans

s'affaiſſer ,parce que les liss ou les

Paneaux des vouſſoirs qu'onpeutfa-

poferdanstous les corps ronds,allant

toûjours en diminuant des parties

convexes aux concaves,il est impos-

fible principalement dans les corps

durs ,que les paroirs puiffent s'ap-

procher l'un de l'autre ; comme on

voit qu'une voûte ne cede jamais ,

même aux efforts les plus puiſſansi,

ny aux chargeslesplus fortes, pour-

vû qu'elles soient exterieures.

A proporsion que lapartiecon-

caveou interieurdu corpsde l'ani-

malretreffitſes pores , la convexe

les élargit , parce que les parties

exterieures & convexes , estant

liées avec les interieures & conca-

ves, celle-cy venantàseracourcir

elles tirent & entraifnent aprés

elles lesparties convexes. Ces élar

giffemens , ces ouvertures ,& ces
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baillemensfontque le reffortvenant

àeſtre lâché,ilretourneSans con-

trainte&fans obstacle jusqu'àsa

ligne droite , qu'il passe mesme de

beaucouppourtoutes les ratſons que

nous avons alleguées cy-deſſus , lef-

quelles estant plus que suffisantes

pour le faireretourneràſa droite ,

il lapaſſebien aude là.

Levermiſſeau est un peu renflé

dansfon milieu ; cerenflement estoit

neceſſaire pourfaireun bon reffort ,

parceque la vertu élastique , &

leplus grandeffort d'un corps qu'on

faitplierparles deux boutsfetrou-

vant justement dans le milieu , il

estoit neceſſaire que lanature le

fortifiaft dans cet endroit , où l'arc

caffe toûjours lors qu'ila àcaffer.

C'estpourquoy il va unpeu en di-

minuantdumilieu vers les extré-

mitez ; outrequefiellesavoient estè

propfortes touteseltesfeferoient ap-

F6
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prochéesdroites &fans prendre de

courbure , comme ellesfont infenfi-

blement jusques vers le milieu , où

ilseferoitfait unangle & non pas

un arc, qui n'auroit eſté propre à

faire un reffort, mais à caffer....

L'Animal dans cet aſſujettif

Sement, dans cette violente con-

trainte , dans l'agitation ,le bou.

leverſement , la rarefaction des

esprits,&danstoutes les differentes

modifications où nous l'avons vû ,

lâchant tout d'un coup ladent&les

bouts du reffort , ilfaiounfaut qui

acentfoisplus d'étenduëquela lon-

queurdefon corps.

Au reste, ilfort de nostre in-

Secteune petite mouche longuette

hardie , propre , & dont les ailes

Sont commeargentées.

Je me souviens que vous

ayant appris la mort de M. le

Comte de la Fayette dans le
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temps qu'elle arriva , vous me

témoignaſtes que vous n'eſtiez

point contente de ce que je ne

vous avois rien dit departicu-

lier , nyde luy, nyde ſa Maiſon.

Il m'a fallu du temps pour en

recueillir divers memoires , &

c'eſt ce qui m'a empefché de

vous en parler plutoſt. Armand

de la Fayete , Comte de meſme

lieu , naquit à Paris le 17. Sep-

tembre 1659. Il commença à

ſervir en 1678. en qualité de

Volontaire dans le Regiment

du Royd'Infanterie , aux Sieges

deGand& d'Yprés. Sa Majeſté

luy donna la Lieutenance de la

Lieutenante Colonel , & ilfe

trouva la meſme année à laBa-

taille de S. Denis , aprés laquel-

le ileutune Compagnie dans le

meſme Regiment. Le Royen-

voya M. leMaréchalde Crequi
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l'année ſuivante contre l'Elec-

teur.de Brandebourg,& le Regi-

mentduRoy ſervoit dans cette

Armée. Il n'y eut que deux

actions , dans leſquelles M. le

Comte de la Fayette ſe diſtin

gua. Au retour de cette Cam-

pagne il ſe trouva aüx Sieges de

Biche&d'Hombourg. Aumois

de Juin 1680. le Roy luy don-

na le Regiment d'Infanterie de

laFare. En 1682. ilſe trouva à

lareduction de Strasbourg. Son

Regiment ne ſervantpointdans

l'Armée de M. le Maréchal de

Crequi , qui affiegeoit Luxem-

bourg , il y alla Volontaire , &

receutune contufion àl'attaque

de la Contre eſcarpe. Il fervit

fous Monſeigneuren 1688.aux

Sieges de Philifbourg , deMan-

hein&dedeFrankendal,Frankendal,&&enſui-

te en Allemagne juſques en

1
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1692. qu'il ſe trouva au Siege

de Namur , & à la Bataille de

Steinkerque. L'année ſuivante

le Roy le fit Brigadier de ſes

Armées ,& il ſervit en cette

qualité dans l'Armée que Mon-

ſeigneur commanda enAllema-

gne. Il tomba malade l'année

derniere au Camp proche de

Mayence , où il commandoit

quatre mille hommes d'Infan.

terie,détachez avec la Cavalerie

qui eſtoit ſous les ordres de M.

leMaréchal de Joyeuſe ,& s'ef-

tant fait porter à Landau , il y

mourutle 12.d'Aouſt. Son corps

aeſté tranſporté à Paris , & eſt

en dépoſt dans l'Eglife des

Feüillans de la ruë S. Honoré,

dans laChapelle de Meſſieursde

Marillac.

•Entretoutes les grandesMai-

fons dontla Provinced'Auver
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gneeſt remplie,celle du Mottier

de la Fayette tient un des pre-

miers rangs,ſoit par ſon ancien-

neté , ſes alliances , ſes richef-

ſes , & fes emplois confidera-

bles, ſoit par la fidelité & l'at-

tachementde ceuxde cette Mai-

fonau ſervicedu Roy& de l'Etat

&de la Religion , dont ils ont

toujours eſtéles défenſeurs dans

tous les troubles que les Protef-

tans ont cauſez en France. Les

fondations que cette illuſtre

Maiſon a faites dansles Monaf-

teres de laChaiſe-Dieu,du Mot-

tierde Tiers , de Sauxillanges ,

de Laveſne , de la Voute , de

Chanteuge, tous de l'Ordre de

S. Benoiſt dans laChartreuſe du

Portde Sainte- Marie,&dans la

Cathedrale du Puy en Velay ,

ſontdes preuves autentiques de

ſa pieté , auſſi bien que celles
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qui ont eſté faites àAmbers,aux

Jacobins de Clermont ,& à Bil-

lon. Gilbert du Mottier I. du

nom , fit unefondation au Pri.

euréde Soucillange , dont il eſt

faitmentionſurleCartulaire de

l'année 1025. Gilbert II . du

Mottieralla àla croiſade avecles

autres Seigneurs du Royaume ,

l'an 1095. ſousPhilippe 1.Il eſt

fait mentiondeGilbertduMor-

tier III . du nom,ſur leCartulaire

de Soucillange comme d'un

infignebien-faicteur,l'an 1125.

Gilbert I V. ſe croiſa ſous

Philippe Auguſte , & au re-

tour de fon voyage il fut fait

Chevalier à la priſe du Vexin

contre les Anglois en l'an

1104. Gilbert du Mottier V.

du nom , épousa l'an 1230.

Alix leBrun, Fille de Gilles le

>

es
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Brun Conneſtable de France ,

originaire d'Ambert , Seigneur

de Champeſtieres , Montrodes,

&Job , à laquelle il donnatous

fesbiens fituez dans laProvince

d'Auvergne. De ce mariage for-

tit Gilbert VI. qui continua la

branchede la Fayette , & Pons

qui fit celledeCampeſtieres vif-

fat . Ce Guibert VI.Seigneur de

la Fayette , ayanteſté faitChe-

valier par le Roy à cauſe des

grands ſervicesqu'il rendit dans

la guerre contre les Anglois ,

épouſa l'an 1300. Marguerite

delaRoche-Tournelle , dont il

eutGuillaume ſon aiſné,&Jean

duMottier tué à la Bataille de

Poitiers , combattant auprés de

la perſonnedu Roy.Il fut enter-

ré aux Jacobins de cette Ville-

là ,où l'on voit encore ſon tom-
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,avec un riche Epitaphe

pour ce temps-là. Guillaume

du Mottier,Chevalier Seigneur

delaFayette, efpoufal'an 1 356.

Margueritede la Maillade ,& il

en eutGilbert VII.qui ſe diſtin-

gua beaucoup par fon coura-

ge& par fa conduite dans le

quinzième ſiecle.ll fut fair Con-

feiller Chambellan du Roy , &

de Monſeigneur le Dauphin ,

Regentdu Royaume, ſonLieu-

tenant & Capitaine General

dans leLyonnois & Maſconnois

en 1418. & ſetrouva àlaBatail-

ledeBaugé en 1421. Il rendit

■ de ſi grands ſervices à l'Eſtar ,

enchaſſant les Anglois horsdu

Royaume , qu'il fut fait Maref-

chaldeFrancedansuntempsoù

iln'y en avoit que quatre.Sa de-

viſe eſtoit l'anagrammede fon

nom ,Metior merito, Mottier. Il

e

e

בי
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épouſa en 1420.Jeanede loyeu-

ſe,Fille de Randon de Joyeu-

ſe,&de Catherine Aubert,Da-

me de Montelſelat , & en eut

trois Fils& une Fille, Madelai-

ne de la Fayette , qui épousa

Emeric de Bouttier , Seigneur

de Bonnivet ; Antoine de la

Fayette, qui mourut ſans laiffer

d'EnfansdefaFemme Loüiſe de

Monboiffier ;Jeande laFayette,

Chanoine& Comte de Lyon,&

Charles du Mottier. Ce der-

nier fut Seigneur de la Fayet-

te-Pont-gibaud,& Chambellan

du Roy , ſon grand Ecuyer ,

GouverneurdeBoulogne; &en

1450. il épouſa Iſabeau de Po-

lignac,Fille d'Armand, vicomte

de Polignac , & d'Amadée de

Saluces. Leurs Enfans furent

Antoine& François , chefde la

branche de Saint Romain.

Antoine du Mottier de la
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Fayetteépouſa MargueriteRou-

ville, FilledeLoüis Seigneurde

Rouvilleen l'an 1490. De ce

mariage fortirent Loüis& Jean

du Mottier , chefde la branche

deHautefeüille. LouisduMor-

tierComtede la Fayette Pont-

gibaud , Seigneur de Montels-

clat , épouſa en 1525. Margue-

rite de Vienne , de laquelle il

eutFrançois du Mottier , tué

en labataille de Saint-Quentin.

Son Pere avoit fervi en Italie

ſous Louis XII. en 1511. 11

alla au ſecoursdeTerouanne en

15 13. en qualitéde Lieutenant

del'Admiral de Granville,& fut

Gouverneurde Bologne. Il eut

auſſi Jaqueline de la Fayette ,

qui épousa Guy de Daillon

Comtedu Lude. Elle fonda le

CouventdesCapucins de Cler-

mont en Auvergne. Jean du
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Mortier Seigneur de Haute-

feüilles , fils d'Antoine du Mot-

tier , Comte de la Fayette &

deMarguerite de Rouville, ſuc-

ceda à François du Mottier

mort ſans Enfans. Il épouſa

Françoiſede Montmorin ,Fille

d'Annetde Montmorin , Sei-

gneur d'Aubiere , d'Epinaſſe ,

&deMariede Boiffiere. De ce

mariage fortirent trois Fils &

trois Filles ; Marie de la Fayette

qui épouſaAntoine de la Tour

d'AuvergneBarondeMurat;an-

toinettede la Fayette mariée en

premieres Noces à Louis le

Loup , Seigneur de Pierrebru-

ne,& en ſecondes à Philippe de

RivoireComte du Palais,& Ga-

briellede laFayette Abbeſſe des

Chaſes;Pierre du MottierCom-

te de la Fayette,tué en 1 569.à

laBataille de Montcontour,fans
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1

71

el

laiſſerd'enfans;AntoineduMot-

tier Abbé de Saint Joffe , &

Claude du Mottier Comte de

la Fayette.

Claude , Seigneur deHaute-

feüille,d'Eſpinaſſe,de Nades, &

deChavigny Beauregard,épou-

ſa Marie de Tourſel d'Allegre ,

Fille de Gaspard de Tourſelle

d'Allegre,Comte de Riverol,&

deCharlottede Beaucaite. Il en

eut cinq Fils & trois Filles,Ma-

delaine de la Fayette, Religieu-

ſe au Chaze; Françoiſe , Ab-

beſſe de Saint Georges à Ren-

nes , Louiſe , mariée à François

d'Apelier , Seigneur du Cheylar,

&puis àClaude de Bourbon ,

Comte de Chaflus , & Jacques ,

Comtede Lyon , &aprés Char-

treux : François , Eveſque de

Limoges , & Aumônier de la

Reine Anne d'Auſtriche ; Phi-
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1

lippe , Chevalier de Malte , &

Jean , Comte de la Fayette. Jean

duMottier épouſa Marguerite

deBourbon Buffet,& ils eurent

4.garçons & 3.filles. Loüiſe de

la Fayette , Religieuſe de la

Viſitation, & qui avoit eſté au-

paravant Fille d'honneur de la

Reine ; Madeleine de la Fayet

te , abbeffe de SaintGeorges de

Rennes, Claude de la Fayette ,

mariée à Cefar de Chavigni de

Blot;Charles de la Fayette,mort

àla Bataille d'Estampes 1631 .

Claude de la Fayette , abbé &

Directeur de Sorbonne;Jacques

de la Fayette,ChevalierdeMal-

te ,& François,Comtede laFa-

yette. Celuy cy épouſa Marie

Magdelaine de la Vergne, dont

il a eu Louis de laFayette,Abbé

des Abbayes de Valmont & de

Dalon. Armandde la Fayette,

Colonel
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Coloneldu regiment delaFere

&Brigadier , dontlamort don-

ne lieuàcet Article, & qui n'a

laiſſé qu'une Fille de Marie

Magdelaine de Marillac.

PonsduMortier,Fils deGilbert

duMottier.V.du nom, Seigneur

dela fayette ,eutpour fon par

tage laTerrede Champeſtieres,

dontſaFemme rendithommage

aunomde ſes Enfans Gilles &

Robert ,à Robert, Comted'Au-

- vergne &de Boulogne. Voicy

quelle a eſté ſa poſterité. Pons

: du Mottier II dunom,Seigneur

Champeſtieres ,épousa en

1253.Alix du Chariol,qui rédit

le fief pour la Terre de Cham-

peſtieres, à Robert,Comted'Au-

نا

de

vergne.

Gilles du Mottier , Seigneur

de Champeſtieres , leurFils , é-

poufa l'an 1284.Jeanne de mоп-

Fev. 695. G
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travel, & il en eut Gilles I I. du

nom, Seigneur de Champeſtie-

res , qui épouſa Bertrande de

Claire , d'où fortit Guillaume

du Mottier,Seigneur deCham-

peſtieres,qui rendit le fiefde la

Terreà la Comteſſed'Auvergne

& de Boulogne en 1364. Ce

Guillaume du Mottier épouſa

en 1344. Catherinede laGar

de de Rochebaron , Dame de

Polin& de la Garde. De ce ma

riage fortit Marcelin du Mot-

tier, Seigneur deChampeſtieres,

qui épousa en 1441. Leonne

du Vaffet , & il en eut Jean du

Mottier, Seigneurde Champe-

ſtieres , qui épouſa en 1482.

Catherine de Faugiere & fut

Pere deMartin du Mottier, Sei

gneur de Champeſtieres , qui

de Claude de Beaufat eut Mar-

celin II. du nom. Ce dernier



GALANT.
147

épouſaen 1545. Catherine de

la Barge , & il fut Tuteur de

Meſſieurs de Turenne. De ce

mariage fortit JeanI I.dunom,

Seigneur de Champeſtieres

Gouverneur de Velay , quien

1578. épousa Anne de Mont-

morin, Filled'Hector de Mont-

morin , & d'Anne de Seneterre.

Ilavoit pris pour DeviſeTimore,

àcauſe de la crainte où il te-

noit lesHuguenotsdu haut Vi-

varez. Il eut pour Fils Charles

&Claude , Chevalier de Malte,

qui fut tué au Combatnavalde

l'an 1618.

CharlesduMottier, Seigneur

deChampeſtieres , épouſa An-

ne de Gierand ,Dame deGie-

rand , Sobrey & Montaigu. Ils

eurent Jean Marie du Mottier ,

Seigneur de Champeſtieres

qui épouſa Marie de Modene,
G 2
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4,

1

dontestné Annet du Mottier ,

mort à l'Academie à Paris ſans

poſterité. Il laiſſa ſes biens à

Madame la Marquiſe de Vogue

ſa Sœur aiſnée , qui s'appelloit

Gabrielle de Champeftieres.

On la maria à Melchior de Vo-

gue , & fon autre SœurCathe-

rine deChampeſtieres , épouſa

Claudede Givry , Seigneur de

SoubrayGiorant.

Jeandu Mottier , Seigneur de

Viſſac , fucceda à Annet de

Champeſtieres , fils de Jeandu

Mottier I I. dunom , Seigneur

de Champeſtieres , & d'anne

deMontmorin. Ilépouſa Gabri

elle de la Tour de murat en

1622. De ce mariage eſt ſorti

Charlesdu Mottier de Champe-

ſtieres , Seigneur de Viſſac ,

Fire , Villeneuve , Vidieres le

Boucher. JeanMarieduMottier
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de Viſſac , & Claude Vet de

Champeſtieres , qui ſe ſont fort

diſtinguez dans les armes pen-

dant plufieurs années.

Jean Marie du Mottier de

Champeftieres,Baronde Viſſac,

Gouverneurde Landau ,Briga-

dier des Armées du Roy, entra

dans le ſervice l'an 1654. à la

creationduRegimentRoyal,où

il fut toûjours maintenu dans

les Reformez.Il fit le voyagede

Gigeri , où il fut ledernier qui

fit l'Atriere-garde , & foutint

l'effort des Maures juſques à ce

que toute l'Armée ſe fuſt em-

barquée ,& eufſt mis les voiles

ali vent, en forte qu'il n'eutque

le temps de ſejeter dans une

Chaloupe. Son Lieutenant, qui

eſtoit commandé avec luy , fut

fait prifonnier avec vingt cinq

Soldats , qui ne pûrent s'embar

G3
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quer aſſez vîte.Enl'année 1672.

il fut du voyage de Hollande ,

où leRoy luy fit l'honneurde le

faireLieutenantde Royde Ve-

zel , & y commandant ſeul en

l'absence de M.de Leſtrade,il fit

adminiſtrer les Sacremens aux

malades , & porterpubliquemét

le Saint Sacrement avec tout

l'honneur que les veritables

Chrêtiens luy doivent , faiſant

punirceuxqui s'écartoient,pour

neluy pas rendre undevoir ſi

legitime. A la retraite il ſauva

une partie de l'Artillerie , qu'il

fit tranſporter à Graves , & ré-

joignit Sa Majeſté au Siege de

Maſtric , qui l'envoya aprés la

priſede cette Ville , Lieutenant

de Roy à Briſac. Quelque temps

aprés , le Marquis de Brande-

bourg eſtant venu logerdans un

Village au delà du Rhin , dou
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il pouvoitattaquer la Ville neu-

ve , M. le Baronde Viſſac , en

qualitédeLieutenant deRoyde

la Place,enforttit avechuit cens

hommes pour ſe camperau de

vant du gue , où il tint ferme

pendant prés de trois ſemaines,

&empêcha par là le paſſage de

ce Fleuve au Marquisde Bran-

debourg, cequiobligea M. de

Turenne de dire auRoy ,que

s'il avoitBriffacsilleidevoità là

conduire delViffad. Enfuice il

futcommandé pour acumqurer le

Fort du Kel ,qu'il emporta &

garda pendant troisjours ,& fit

couper le Pont de Strasbourg

nonobſtant la reſiſtance de la

Ville. Si-toſt que la Ville fur

renduë , M. de Louvois l'établic

Lieutenant de Roy. Il alla au

Siege de Philifbourg, où il fir

faire tous les Ponts neceſſaires

G4
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pour le paſſage des Troupes &

desChariots. Aprés la priſe de

cetteVille,le Royluy donna le

Gouvernementde Landau , où

il eſt mort âgé de cinquate ſept

ans,en 1692.qui estoit pour luy

la trente huitième année de

Service. Claude du Mottier de

Champeſtieres,SeigneurdeVif

fac , Chevalierde notre-Dame

de Mont-Carmel & de Saint

Lazare , LieutenantColonel du

Regiment Royal d'Infanterie ,

a ſervytrente- huitans fans dif-

continuer , s'eſtanttrouvéà foi-

xante cinq Sieges , tant Villes

que Forts ,& à cing Batailles

rangées.Il a fervy deux Campa-

gnes en qualité de Major ge-

neral ſous M. de Turenne, & il

eutbeaucoup de part à l'affaire

de Suze , où il futdes premiers

commandé pour reconnoiſtre
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&attaquer leurs Alteſſes de Ba-

viere& de Savoye , eſtant à la

teſtedu ſecondBataillondu Re-

gimentRoyal , qu'il a eu l'hon-

neur de commander pendant

plusdequinze années.Aprés le

Siege de Montmeillan , ayant eu

ordre d'aller enFlandre,il mou-

rutà Troyes en Champagne,

d'unabcés formé parfes bleffu-

res dans les reins , le 24. Fé-

vrier 1692. Le Roy le choiſit

aprés la Paixde Nimegue,aſſuré

de ſaconduite&deſon merite ,

pourl'envoyer à Meſſieurs les

Electeurs Palatin , deMayence

&deTreves, afin de lesobliger

àfaire fortirde leurs Estats les

Troupes du Duc Charles , qui

n'avoitpas voulu fignerleTraité

de Paix. Il fit fi bien que Sa

Majesté Imperiale les envoya

enHongrie , dontle Roy fur

GS
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tres- content,& le luy témoigna

par une gratification de deux

cens piſtoles.Ils avoient tous les

deux pour Anagrammeſur leur

nom Viſſac Vbi virtus, Charles

du Mottier de Champeſtieres,

Seigneurde Viſſac, de Fixs,Vil-

le franche le Bouchet , & Vi-

dieres ,eſt preſentement Chef

du Nom& Armes de la Maiſon

du Mottier de la Fayette. Il é-

pouſa en 1664. Marie du Pons,

Heritiere de François du Pons,

Seigneur de la Grange ,&de

Françoiſe de Marlat.De ce ma-

riage ſont ſortis Louiſe de

Champeſtieres , qui a épousé

Ignace de Canillac de Mon-

boiffier , Magdeleine de Cham-

peſtieres , Femme de

Edoüard du Mortier , Cheva-

lier Seigneur de Viſſac , Capi-

taine de Dragonsdans leRegi-

: i
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ment de Valançay , Jean Fran-

çois du Mortier , Chanoine&

Comtede Brioude ,&Jean Ma

rie, ChevalierdeMalthe.

•Meffire Louis Habert de

Montmort , Eveſque de Per

pignan , Abbéde Saint Michel,

&de Notre Dame de la Ro-

che, decedale 23. dumoisder-

nier à Montpellier , où ileſtoit

allé prendre des Eaux , il eſtoit

âgé de cinquante ans. Le foir

fon Corps fus ouvert , emBhu

mé, &enterrédans Peglite Ca

thedrale de cette gal

fon Coeur fut porté en for

ſe de terpignan. Pendale ano

longue maladie à touths

donne des marq He t

aveclaqa Helleые неза

des devoirs de l'Ep

ſtant encore qu'Ab

gratu

GO

acquis une fegreb
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tion par l'éloquence de ſes Ser

mons , & avoit remply avec ap-

plaudiſſement les premieres

Chaires de Paris. Il eſtoit Fils

de meſſire Henry Louis Habert

de Montmort , Premier Maiſtre

des Requeſtes ordinaires de Sa

Majesté , & de Dame Marie

Henriette de Buade de Fronte-

nac , Scœur de M. le Comte de

Frontenac , Viceroy deCanada.

M. l'Eveſque de Perpignan qui

vient de mourir , avoit deux

Freres & deux Sœurs , ſçavoir

M. de Montmort du.Meſnil ,

MaiſtredesRequeſtes,quiavoir

épousé une Fille deM. Morin ,

&qui eſtmort il y a quelques

années , l'un des quarante, de

l'Academie Françoife , Anne

Louiſe,mariée àM. de Bartillar,

à preſent Lieutenant General

des Camps & Armées de Sa
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Majefté ; Jean Louis , Inten

dantdes Galeres de Marseille ,

&ClaudeMagdelaine , mariée

àM. Derien , Maistre d'Hôtel

ordinaire de Sa Majeſté. Cete

Maiſon est tres confiderablepar

Jes grandes Aliances qu'elle a

avec celles de Rochefort , de-

ſtrées , de Charoſt , de Saint

Luc , d'Hamieres, de Pontchar-

train , de Beringhen , de la

Vrilliere , & de Bailleul. Elle

porte d'Azur au Chevron d'Or

accompagnédetrois Fers de Moulin

d'argent.

Meffire Jean deGaillar , Evef-

que d'apt eſt mort auffi pref

que dans le meſme temps. Il

eftoir Fils de Madame de Ve-

nelle , qui a eſté Sous-Gouver-

nante des Enfans de France.

LaRobe a autfi perdu Meſſire;

Claude Meliand , Seigneur de
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Breviande , maiſtre des Reque-

ſtes , Fils de feu M. le Procu-

reurGeneralMeliand, & Frere

deM. l'Eveſque d'Alet , cy-de.

vant Evêque deGap. Il mourut

d'apoplexie le 8. de ce mois ,&

avoit épousé une Fille de M.

de Gaumont , Envoyé prés des

Princes d'Italie. Ileſtoit Couſin

germain de M. Meliand , Con

feiller en la Grand Chambre ,

& quia deux Freres Conſeillers

auParlemen.

Les Vers appellez Irreguliers

ne font pas du gouft de tout le

monde , comme vous avez pûu

le remarquer par un Ouvrage .

dont je vous ay fait part dans

quelqu'une de mes Lettres M.

de la Fevrerie, Auteur de tant

d'excellens Traitez que vous

avezlus dans mes Lettres extra-
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ordinaires y a répondu , & vous

ne ferez pas fâchéede ſçavoir ce

qu'ilendit.

REPONSE

A la Satire contre les Vers irre-

guliers,employéedansleMercu-

redu moisd' Avril 1694.

Out ce qu'on appelle irre.

Tuli
n'eſt pas toujours

défectueux. Les Vers dont il

s'agit font de ce nombre : mais

avant que de faire voir qu'ils

n'ont pas les défautsqu'on leur

attribuë , je vais montrer qu'ils

nefont point contre les regles,

&quec'eſt à tortqu'on les nom-

me irreguliers..ib

- Il'y'a de pluſieurs fortes d'Ir->

regularitez dans les Ouvrages

del'art. Celle qui eft contre les

regles eſt la plus grande celle
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qui eſt ſans regle eſt la moindres

& l'une& l'autre eſt vicieuſe,

parce que lemépris& ignoran-

ce des regles eſt toûjours blaf-

mable ; mais ily ena une troi-

ſtéme ,qui bien loin d'eſtredé-

fectueuſe ,ade l'agrement , &

de la beauté , parce qu'ellea na-

turellement ſa proportion & fa

juſteſſe , quoy qu'elle paroiſſe

contre l'uſage. Telles font les

nouvelles inventions,&les dé-

couvertes dans les Arts&dans

les Sciences. Telle eſt cette

verfificationlibre , aifée , & na-

turelle que quelques Critiques.

qui ne peuvent fouffrir ce qui

eſt nouveau , traitent de licen

cieuſe , & d'irreguliere. Ces

Gens-là n'ont garde d'appron-

ver l'Architecture de Manſard ,

laMuſique de Lulli , lesMon-

tres de Hautefeuille , & tant
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d'autres excellentes choſes que

les Curieux inventent tous les

jours. Tour ce qui n'eſt point

de leur temps , les choque &

leur déplaift , parce qu'ilsn'en

connoiſſent pasle merite & l'u-

tilité ,&qu'ils font horsd'eſtat

de s'en faire inſtruire ;

Et d'aller à l'Ecole en un age

grifon.

Ainſi ils jugent fort legere-

mentde toutes les choſes nou-

velles ,& les nommentdéfec

tueufes , & irregulieres. Je ne

ſuis donc pas furpris que les

Verslibres ayent le malheur de

leurdéplaire ,&que les perfon-

nes accoûtumées à n'aller au

Parnaſſe qu'en Chaiſe , ou en

Litiere,foientun peu étourdies

des'y voir trainer par un nom-

breux, &magnifiqueEquipage.

:



162 MERCVRE

Onveut estre àsonaiſe en Litiere

mené,

Et non en bondiſſant en Caroffe
mené

44

les

On n'a pas inventé les Vers

libres & irreguliers,pour facili-

ter l'aborddu Parnaſſe à tout le

monde. Au contraire

Maistres de l'Art, qui s'en

ſont ſervis les premiers pour

embellir noſtre Poëfie , ont pre-

tendu par ce moyen ,en inter-

dire l'accez à mille Gens qui,

yvouloient monter. Il faut en

effet, pour réuſſir , ſçavoir tous

lestours; & tous les ſecrets de

verfification,& avoirune fecon-

dité ,& une cadence de Rimes

inépuiſable ; car enfin, eft ilplus

aiſé de faire de quatre ou cinq

fortes de Vers differens ſur une

ſeule rime , ou fur pluſieurs,que

den'en faire que d'une meſure
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égale,de rime plate ,& de la

mefme couleur ? On n'a jamais

- avancé fur ce ſujetune propo-

fitionplus fauffe , & plus infoû-

tenable ; mais , par ce nom de

Vers libresou irreguliers,qu'on

leur adonné mal à propos,on l'a

adroitement infinuée dans l'ef-

pritdeceuxquin'ontpas la con-

noiſſancede laPoëfie Françoife,

&qui ſe perfuadent que cen'eſt

quede laProſe rimée. Cepen-

dant lors qu'on fait connoiſtre à

uneperſonne quia quelque ta-

lent pour cebel Art ,& qui en

veut ſçavoir les regles ,que ces

Vers libres ou irreguliers font

parfaitschacun en fon genre ,

qu'ils ont leurs pieds & leurs

meſures qu'ils ne changent ja-

mais ,& qu'ils rencontrenttoû-

jours leurs famblables dans la

meſme égalité ; Enfin , qu'il
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n'eſt point permis de faired'au-

tre forte de Vers que ceux que

les anciennestegles de l'art'ont

preſcrites , & que tout ce qu'on

entendparlàn'est qu'une agréa-

ble liberté de meſler dans le

Poëme , les Vers Heroïques ,

les Alexandrins , les Vers Odi.

ques ,les Saphiques& les He-

miſtiches , ou pour parler en

termes moins ſcientifiques &

plus intelligibles , les Vers de

dix, de douze , de huit , de ſept,

&de fix fyllabes ; alors un Jeune

Eleveouvre les yeux&les oreil-

les, lateſte luy tourne ,& bien

loindevouloircontinuerfarou-

te fur le Parnaſſe, il veut en def-

cendre au plus viſte , ou qu'on

luymontreun chemin plus aiſé

pouryarriver.

re

Il fautdonc en revenir aux

petits Vers de huit fillabes qu'il
3.
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eſt d'abord capable d'executer ;

encore eſt-il long-temps avant

qued'obſerver exactement les

Rimes mafculines& feminines.

De là , il paſſe aux autres Vers

dont il n'acquiert l'uſage qu'a-

prés pluſieurs leçons & une

longue experience dans la

Poëfie.

Voilà comme on devient

Poëte , & il eſt conſtantqu'on

ne s'avile jamais d'abord de

faire des Vers libres, mais feu-

lementdans la ſuite, lors qu'on

eſt initiédansle miſtere,& que

l'on connoiſt toutes les fipeſſes

de l'Articar à moins que d'être

rompudans le metier,comment.

paſſer inſenſiblement du grand

Vers au petit,& du petit au

grand,aveecette varietédeme-

fures &de rimesqui ſe rrouve

dans cette verſification qu'on
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P

n'a pas introduite pour timerà

l'avanture,& pourentaſſer Vers

fur Vers , comme on le veut

faire croire , ce qui eſt encore

une autre erreur auſſi grande

que la premiere ; car ce n'eſt

point un déreglement d'eſprit ,

&de ſtile , nyune licence fata-

le comme l'explique l'Auteur

dela Sature;c'eſt un arrangemét

concerté qui pardifferensTons,

forme une excellente harmo-

nie, où ſans ſe laiſſer tomber on

finitle ſens& la penſée ,& où

le Poëte& le Lecteur trouvent

undelicieux repos. C'eſt pour

cela que cette Poësie eſt ſi pro-

pre à la Muſique,mais il eſt fort

peude Poëtes qui en ſoient ca-

pables ; car fi on n'a du goust

&del'oreille pour l'harmonie,

onnepeut réuſſirdans les Vers

libres. Quinaut ſeul ſe trouve
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entremille. Les autresPoëres

accoûtumez à leurs m fures é

gales,& à leurs cadencesunifo

nes, ſont comme ceux qui pre-

ferent leViolon& la Flûte , au

Lut& au Claveſſin,ennemis de

toutConcert,& detoute Sym ;

phonie,& commedit Boileau

Lui toûjours sur un ton semblent

pfalmodier.

Dans la profemême , il faut

de la varieté.Les periodesquar-

rées laffent,& endormentl'Au-

diteurquand elles fonttrop fre-

quentes. La ſecretde l'Orateur,

eſtde diverifier ſon ſtile par la

diverſité des nombres qu'il ne

peut trouverquedansl'inégali-

tédes periodes.C'eſt ce que fait

le poëte dans les Vers libres ,

Oit toujours variant d'une fertile

veine,

Aurepos qu'ilveutprendre, ilarri-

vesans peine.
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Cetteprétenduë irregularité

eſt auſſi peudans le poëme que

dans les Vers ;carpourquoyle

Poëme feroit-il irregulier pour

êtrecompoſéde Versde diffe-

rentes melures,& furquoy a-

t'on fondé cette regle abſoluë

&generale qu'il n'ydoit entrer

que d'une forte de Vers oude

deuxau plus Cependantles pe-

tits poëmes, comme les Madri.

gaux&lesChanſons,reçoivent

toutes fortes de Vers;& celane

ſera pas permis dans un poëme

deplus longue haleine,oùla va-

rictéeſt ſi neceſſaire, & l'affec-

tation ſi conuyeuſe ? L'Auteur

dela Satyredit là-deſſus que,

Le Parnaffe a toujours gardé le

moindre Stile

Pour ce qu'en general on nomme

Vaudeville.

Mais cette raiſon eſt frivole ,&..

:

3.ne
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he me contentepas ; car ladif-

ference du ſtile ne conſiſte pas

dans le mélange des Vers. Le

fublime ,le bas , & le mediocre

ſe trouvent dans les Vers libres ,

comme dans ſes Vers d'égale

meſure ;& pour les Chanfons ,

la veritable raiſon de cette irre

gularité, c'eſt la note & le chant

quiyobligenttoujours , foitque

l'on compoſe les parolesdevant

ou aprés la muſique , parce qu'il

eſt cerrain qu'il n'eſt preſque

pointd'Air en Vers d'une mef-

me meſure qui ait un peud'a-

grément. Mais enfin ,d'où vient

quedans les Poemesoù ily ades

repos ou des Stances , il fautab-

folument que ces repos & ces

Stances ſoient d'une même éga-

lité de Vers , d'un même nom-

bre , & d'une même étenduë ?

Au contraire , il ſemble qu'un

Fev.1695. H
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Poëme ainſi coupé , ne doit pas

eſtre ſi égal& fi continu. Ily a

plus d'affectation en celaque de

regularité ſur tout quand le

naturelydoit paroiſtre tout en.

tier , comme dans les Stances

qui ſervent à exprimer l'amour,

qui est une paſſion ſi naturelle

&fienemie de toute contrainte;

dont les mouvemens ſontſivifs ,

fi prompts , fi changeans,où tout

eſt ſi en defordre & fi dérangé,

Celachoque la vray ſemblance;

& fi cette maniere n'eſtpas ri.

dicule,dumoins elle neperfua-

deguere. C'eſt l'uſage , & fi cet

uſage eſt arbitraire & défec .

tueux, ne ſera t-il pas permisde

le changer ? C'eſt ce qu'on a

voulu faire dans ce genre de

poësie , qui eft libre ſans eftre

irreguliere& licentieuſe.

Mais lesFrançois nefont pas

1
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ſeul s qui ont fait des Vers libres

ou irreguliers. Toutes les Na-

tionsenont faitenleur Langue

&parmy les anciens , les Poë-

tes Latins ont meſlé les Vers

Hexametres & Pentametres

dans leurs Elegies. Dira-t-on

pour cela qu'Ovide,Catulle,Ti-

bulle , Properce , & les autres

Poëtes Elegiaques , ont fait des

Versboiteux ? Mais Horace a

faitce qu'on appelle veritable-

mentdes Vers Irreguliers. Ses

Odesen font remplies,on y en

trouvede tous pieds , de toutes

meſures. Cependantje ne penſe

pas que M. Dacier avoue que

les Versde ce Poëte foient boi-

teux,& fes Odes raboteuſes.Un

Vers eſt boiteuxquand il man-

qued'unpied, ou d'une meſure

qu'il doit avoir, &non pas pour

eſtreplus petitqu'un Versd'une
H2
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autre meſare. Un petit homme

n'eſt pas boiteux pour eſtre au-

prés d'ungrand , & une Affem ,

blée , pour eſtre compofée de

perſonnesde differente taille ,

n'en eſt pas moins belle ; car il

n'eneſt pas comme d'une Com-

pagnie d'Infanterie qu on leve

&qu'on choifit ſurune meſme

meſure. Mais outre l'agrément

& l'harmoniequi ſe rencontre

dans cette verfification , elle a

bannide noſtre Poësie le gali-

matias & l'obfcurité , qui font

preſqueinseparables des grands

Vers,& oùle Poëte

Afans ceſſebesoindel'artdudocle

Euclide,

Afin de les toiſer , d'enrem-

plirlevuide.

Si l'Auteur de la Satyre ne le

difon,je ne croirois pasqu'Eu-

clidefuſt fort neceffaire icy,&
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qu'il falluſt des Inſtrumens de

Mathematique pour mesurer

desVers.Je croirois plus volon-

tiers qu'on auroit beſoin de

chevilles & d'échaſſes , & que

Chapelain , ou Maiſtre Adam ,

Poëte& Menuisier de Nevers ,

ſeroient icy mieux placez qu'

Euclide. Mais enfin Euclide .

fott , qu'on y ajoûte encore , fi

l'on veut , Archimede &Prolo-

mée , celaprouvera davantage

ce que j'avance ;tout y eſt for-

cé, tout y eſt outré. Ce ne font

quecirconlocutions,quegrands

mots , qu'expreffions hardies.

Enfin le poëte à la geſne dit ſou-

vent ce qu'il ne veut pas dire ,

&nedit pas ce qu'il veut,& ce

qu'il devroit dire. Jen'en cher-

cheray pas loin des exemples ,

l'Auteurde la Satire m'en four-

nira quelques . uns. Je prens

1
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donc la libertéde luydemander

te ſensdeces Versqueje n'en-

tenspas,&peut- être biend'au-

tresque moy.

D'abord qu'onsçaitpenfer, conter

jusqu'àbuit ,

Onpeut dans ce bel Art travailler

avec fruit.

LesVers libresn'eſtantpoint

comptez , l'Arithmetique n'eſt

pas neceſſaire pour travailler

avec fruitdans cette verfifica

tion.Il ne s'agit pas icy de Stand

cesdehuit Vers comme chez

les Italiens, où elles ſontſi com-

munes. Le mot de huit n'eſt

doncmislàquepour rimer avec

fruit. Le motde quatre eſtoit

celuy qui y venoit naturelle-

menticarle Poëte veutdire ap.

paremmentque cette Poefie eſt

fi facile qu'un enfant y peut

réüſſir,mais unenfant quicom-

C
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mence à compter , ſçait il déjà

penſercomme ilfaut, pour faire

des Vers?At il affezde raiſon

&debon fens pourcela Car

je nepenſe pas qu'onoſeavan-

cerqu'il n'y any bon ſens , ny

raiſondans les Vers libres ? & fi

cela eftun enfant est-il ca-

pable de faire un Poëme dés

qu'ilfçait compterjuſqu'àhuit?

Mais l'Auteur s'eſt contredit

manifeftement fur la facilité

des Vers libres . vol

Car,ilconclut qu'enfin la nouvelle

methode

Eft ànos beaux Efprits un obstacle

incommode

Si cela elt ainſi ce ne ſera donc

pas l'amusement d'un enfant ,

maisl'application&l'étuded'un

bon Poëre,

7

Qui marche avec cadence ,&d'un

pas mesuré;

H 4
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"

Fier de trouver par tout un repos

affure.

Ce n'eſt-là qu'une contradic-

tion. Voicyune équivoque qui

meritebiend'eſtre relevée.

Entre les Vers dechoixque je lis

avec joye,

J'aytoujourssous lesyeux ceux des

HerosdeTroye.

Il veut dire qu'il litſansceſſe

Homere & Virgile , & cela eſt

fi biendigned'un poete comme

luy.

Qui fe formefi bien à cette gra-

vité ,

Que tous les petits Vers fontpour

luy fans beauté วเวลร

Mais Homere & Virgile ne

font pas les Heros de Troye ;

& Achille , Uliffe , Hector ,

Enée ,qui en ſont les veritables

Heros ,n'ont pas fait les Vers

de l'Iliade &de l'Eneide . Il ya
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donc là-dedansde l'obſcurité ,

& de l'équivoque, mais ce n'eſt

rien. Voicy du plus pompeux

galimatias.

Etchacun d'eux marchant dansun

richeappareil

Fait effezvoirqu'ilest le Neveudu

Soleil.८

On ne ſçait d'abord s'il parle

des Vers d'Homere&de Vir-

gile , oudes Herosde Troye.

Ily a plus d'apparence que c'eſt

des Vers ; cependant cela con-

yientmieux aux Heros ,car peut

on dire qu'un Vers eſt le neveu

du Soleil ?Quand meſme on le

prendroit icy pour Apollon ,le

Dieu des Vers ;ce qui n'est pas

en bonne Hiſtoire Poetique

Je ſuppoſe que cela foit ainfi,ur

Vers feroit plutoſt le Fils que

le Neveu du Soleil.Je ſçay bien,

que chez les Anciens le mot de

H
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T

Neveu s'entend quelquefoisdu

Fils &du petit Fils ;mais cette

façon deparler n'eſt pas à nof-

tre uſage. Je ſçay bien encore ,

qu'onpentſe ſervir du motd'en-

fanterdans le ſtile figuré , en

parlant des ouvragesde l'eſprit.

Rien n'eſt auſſi plus ordinaire

aux Poëtes ,que d'appeller leurs

vers leurs enfans , mais il n'en

eſt pasde meſme des mots de

Fils,& de Fille , ils font impro-

pres en ce ſens- là,&unAuteur

Teroit ridicule s'il appelloit

un Livre qu'il auroit fait ,

fon Fils ou fa Fille. Que feroit-

ee s'ilnommoitunVersſon Ne-

veu?Il fautdoncdemeurer d'ac-

çord que cette Metaphore eſt

outrée ,de quelque coſte qu'on

latourne. Mais il faut toiſer le

grand Vers , & remplir l'He-

miſtiche ,& c'eſt où l'Artd'Eur
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clidemanque ſouvent aubeſoin,

Nediroit on pas que ce Poëte

a voulu décrire Phaëton , par ce

Neveu du Soleil qui marche

dans un riche appareil ? Mais

c'eſt tropnous arrefter fur cet

endroit;détournons nos yeux

de cet Aſtre qui pourroit nous

éblouir,pour les arreſter fur

ees deux Vers quibrillentd'un

éclat moins vif.

Vous devez convenir , que nous

avonsencore

DesVers plus meſurezque le cours

de Aurore

Je n'ayjamais oüy parler du

cours de l'Aurore. C'eſt une

Déeſſe;&nonpas unAftreOn

dit brillant , vermeil comme

l'Aurore ,mais on neditpoint

meſuré ,reglé comme l'Aurore,

parce que cette lumiere mati ,

neuſe qui devance quelquefois,

H6
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&nonpastoujours le Soleil ,n'a

pointde cours regulier. Enfin,

fans m'arreſter à examiner icy

fort inutilement ſi l'Aurore eft

un corps different & feparé du

Soleil ,ou fi elle n'est qu'un é

coulement ou une reflexion de

cer Aſtre lors qu'il vient à pa-

roiſtre ,jedis que cette compa

raiſon n'eſt pas fort juſte ,&

qu'elle a plus de brillantque de

folidité. Mais je ne pretens pas

faire une critiquedecette Satire

Cela fuffit pour faire voir que

les grands Vers gènent ſouvent

les meilleurs Poëtes ,& les

obligent d'étranger , pour ainſi

dire, leurs penſées ou de leur

donner quelquefoistrop d'éten-

duë , foit pour attraper la rime,

ou pour allonger la meſure.Pour

cequi eſtde leur cadence,elle

ne plaiſt pas à tout le monde.
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Ilfauty avoir l'oreille faite, ou

l'inſtinct ,comme parle cetAu-

teur; mais que ce gouſt là fois

un effetde prudence & de fa-

geffe, il me perdonnera fi je

n'approuve pas qu'il aitdit à fa

Mufe.

Lenesçayquelinstinctprevenantma

prudence,

Mefit de vosgrands Vers estimer la

cadence.
e

Les meilleurs Poëtes du Theas

tre & le celebre Corneille meſ

me qui avoit un ſi beau talent ,

&unſi grandtour pour ces-for-

tesde Vers , ont reconnu que

cette cadence unifone & qui,

tombe toûjours fur la rime ,

eſtoitlafſante&ennuyeuſe dans

ladéclamation , auffi bien que

c'étoit là veritablement ,

Qu'onon ſelaiſſetomber où tombe la

L
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Où l'œil cherche la meſme

couleurdela rime , & où celuy

quiécouteprévientpreſque toû-

jours le Lecteur en devinant

toue entier le ſecond Vers. Ce

fut pour remedierà ce deffaut ,

& pour donneruntourplus aiſé

à noftre Poësie Dramatique ,

que leGrand Corneille compo-

ſa Agefilas en Vers libres , & les

trois derniers Actes de Pfiché ,

oùilavoit eu ordre detravailler

avecMoliere.Celuy-cy dumef-

me ſentiment, avoit commencé

cette Piecede laforte , ainſi que

quelques autresde ſes Comedies

où il a aſſez bien réüffi ; mais

pourdire la verité , ils remar-

quérenttous deuxdans la ſuite,

l'inconvenient où ils étoient

tombez , & que penſant éviter

le Stile Poetique , &approcher

davantage de la Profe qui eft
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plus propre pour les Piecesde

Theatre , ils avoient pris une

verſification , quipourparoiſtre

plus aifée & plus naturelle

eſtoit encore plus Poetique &

plus figurée que l'autre , à cauſe

de la grande varieté de rimes ,

de nombres , & de cadences

quiſe rencontrentdans les Vers

libres ou irreguliers. Toute cet-

te harmonie eſtant plus oppoſée

au diſcours ordinaire, que la re-

gularité des grands Vers, ils en

revinrent àl'ancienuſage ;mais

ils obſervérent que tout leſecret

conſiſtoit àrõpre le Vers enplu-

ſieurs endroits,commequelques

Poetes l'avoient déja pratiqué a-

vec ſuccez ; car auparavant les

gradsVers étoientdans laCome-

diecomedesBarricades que les

Acteurs ne pouvoient franchir ,

&où demeurant fichez , on les
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regardoit commedes Declama-

teursde College ſans voix, fans

action , fans mouvement , οι

platoſt dont la voix , l'action &

le mouvement eſtoient outrez ,

n'avoientrien de naturel. :

Les Maiſtres du Theatre font

donc revenus avec raiſon à l'an

cienne verſification ,& ont con-

ſervé les grands Vers pour les

Pieces regulieres , refervantles

Vers libres pour les Balets&

les Opera , où à cauſe de laMu-

fique & du Chant , ils quadrent

mieux que les autres par la di

verſité de leurs cadences & de.

leurs meſures. On s'en ſert en

core fort à propos dans les Tra-

ductions des Comedies Italien-

nes; ainſi qu'on a fait pour l'A-

minte , & le Paftor Fido , qui

ont beaucoup plus de grace en

nôtre Langue traduits enVers
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,libres qu'en grands Vers

parce que les Italiens compo-

lent leurs Pieces de Theatre en

Vers irreguliers , & qu'eſtant

remplies dequantitéde penſées

brillantes & de deſcriptions

Aeüries , certe Poësie eſt plus

propre à les exprimer , mais de

tous ceux qui les ont employez

pour le Theatre , M. Quinaut

en merite le prix , & lagloire.

Jamais Poëte n'a mieux manié

cette fortede verſification que

luy ,& Baptifte avoit raiſon de

dire, qu'il eſtoit le ſeul qui pût

l'accommoder , & qui ſçeuſt

aufli bienvarier les meſures&

lesrimes dans la Poësie , qu'il

fçavoit varier les tons & les ca-

dances dans la Muſique.Je dis la

meſine choſede Corneille pour

les grands Vers , quoyqu'il n'ait

pas negligé les autres , comme
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on le peut voir dans ſon admi-

rable Traduction de l'Imitation

de Nôtre- Seigneur. Il a excellé

dans la pompe , & dans la ma-

jeſtéque demande cette verfi-

fication fublime , dans laquelle

il ſervira toûjours de modelle

auſſi bienque dans les regles ,

&la compofitiondes Piecesde

Theatre. Mais , hors de là: &

pour deſcendre dans les petits

Ouvrages , & dans les Pieces

galantes ,je conviensavecl'Au

teurdela Satire , queMadame

la Comteffe de la Suſea auffi

excellé dans les grands Vers",

comme il paroiſt dans ſes Ele-

gies , fans avoir mépriſé les

Vers libres dans ſes tendres

Chapſons& fes ingenieuxMa-

drigaux. Madame des Houlie-

res doiteſtre auſſi propoſéepour

exemple dans les Vers libres ,
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quoy qu'elle ſe ſoit élevéejuf-

qu'au fublime,&qu'elle aitſoft-

tenuda nobleffe & la majeſté

desgrands Vers dans ſaCome-

diede Cenferie ,& dans quel-

ques autres.Ouvrages. Enfin

elles meritent d'eſtre miſes

àla teſte de tous les Poëtes

François de l'un&de l'autre

fexe.

Toutes deux ont euun me

Tite infiny, unegrande beauté,

ungenie admirable , lecaracte-

re inimitable ,& original , avec

des talens tout differens. Auffi

ontelles prisdes routesbiendif-

ferentespour arriver à lagloire

où elles ſont parvenuës. La

Comteſſe de la Suſe avoit le

cœur tendre & paffionné , les

manieres affectées , les ſenti-

mens vifs & amoureux , beau-

coupde feu , &de langueur en
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mefme temps , le ſtile un peu

precieux& guindé comme on

avoitalors ; mais ilyavoit des

graces & des beautez dans ſes

Ouvrages qui enchantoient

tous ſes Lecteurs. On ne peut

traiter l'Amour avec plus de

force , & de délicateſſe qu'elle

a fair. Ses expreffions font

nobles ; élevées , brillantes

&fleuries comme ſa naiſſance ,

&fa beauté. Enfin , mille au-

tres avant,elle n'avoit fi bien

joint enſemble l'Amour , Ve-

nus ,& lesGraces. Il eſt vray

qu'on peut dire d'elle avecjuſti-

ce , ce qu'un Poete Grec a dit

d'une aimable & fpirituelle per-

ſonnede ſon temps,qu'elle étoit

elle-même , Muſe , Grace , &

Venus .Mais detoutes les loüan-

ges qu'on luy a données, rien à

mongré,ne lui convientmieux,
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&n'eſt plus digne d'elle , que

quatre Vers Latins qu'un bel

eſpritdeſes amis fit pour mettre

au bas de fonPortrait,où elle eſt

repreſentée dans un char qui

l'enlevedans le Ciel. Ces Vers

font fi beaux que je croy faire

plaisir à l'Auteurde les rappof

ter,

Quæ deafublimi rapitur per ina-
nia curru

Antuno,an Pallas , num Venus

ipsavenit?

Sigenus infpicias , Luno ,fiscripta,

Minerva,

Si spectes oculos , mater amoris

erit.

Voicy la traduction que j'en

ay faite , où j'ay conſervé tout

le ſens , ſi je n'en ay pas expri-

mé toute labeauté .

Quelle estlaDéessesuprême

Qui dans ce char pompeux s'éleve

d'icybas ?

1
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Est ce Iunon, est-ceTallas ,

N'est ce pointVenus elle même?

Ses ayeux, ses écrits ,fes beauxyeux

tour àtour,

FontvoirIunon, Pallas, laMere

damour.५.

Le caractere de cette illuftre

Comteſſe eſtant tel que je viens

de le reprefenter, elle eut raiſon

de s'attacher aux grands Vers &

àla Poëſie reguliere. Maisſi ſes

Elegies font encore les delices

des jeunes gens amoureux,l'en-

droit favoridaPaftorFido qu'elle

a traduit en Vers libres ,ne les

charme pas moins ,& ils fe-

roient bien empeſchez s'il en

falloit juger la preference.Quoi-

qu'il en foit , je reviens à dire

qu'elles'eſt unpeu trop aſſujetie

auxregles austeres de l'Art , &

quevoulant furpaſſer les Mai-

ſtres , elles a trop bien faitdes

1
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Vers pour une femme dequa-

lité.

Iln'eneſt pas de meſmede

Madame des Houlieres; il ſem-

blequ'elle ne fait desVersqu'en

ſe jouant,& pour ſon divertille-

ment.Quoy qu'elle ſcache tous

les miſteres & tous les fecrets

dela Poësie , on voit dans ſes

Ecritsune modeſtie&une fim-

plicité tres-grande,quiconvient

bien àuneperſonne de fon Sexe

Leschofes les plus recherchées

yparoiſſent naturelles & fans

affectation.C'eſtce quil'obligea

àchoiſir les Vers libres, comme

plus conformes à fon genie ,&

pluspropres àcacherſon travail

&fon étude. Elle avoit l'air li-

bre & dégagé , les manieres

enjoüées ,aiſées & naturelles ,

une grace & une majeſté que

l'onnepeutexprimer , l'eſprit
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vif, doux& agreable , les pen-

ſées ingenieuſes&delicates, le

ſtile purélegant & poli ,lesex-

preffions houreuſes , & qui per-

gnoient admirablement bien

toutce qu'elle vouloit décrire;

le cœur tendre ſans eſtre paf-

ſionné ,mais àqui l'art d'aimer

n'eſtoit pas inconnu ; ſcavante

dans les mœurs du fiecle , &

dans la connoiſſance du cœur

humain , elle nous a donné de

doctes leçons de l'amour propre,

&de la fauſſetédes vertus.Mais

qui ajamais connu mieux qu'

elle laNature& fes plus fecrets

mouvemens ?Qui l'a mieux dé-

peinte ? Les Idiles des Fleurs

&des Moutons font les Por-

traitsvivans qui dureront éter-

nellement , &dont les couleurs

ſe renouvelleront fans ceſſe ,&

aurontcet heureux fort qu'elle

defiroit
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defiroitdans la condition hu-

maine,dontelle a eſté conſolée

en mourant ,,parce qu'elle revit

route entiere dans ſon illuſtre

Fille , qui eſt une autre elle-

mesmen

Puis que du mesme sang , &des

Telle perte n'est pas toujours ir-

3

reparable,

mesmesesprits ,

mirable ,
১

LaNature aformé cette Fille ad-

Qui de l'Academie a remporté le

Prix,

Et qu'à sa Mereseule on trouve

: comparable.

Mais rien n'approche des hon-
neurs

Dont leParnaffe endižilcelebrosa

memoire,

Ilplacefon Image au Templedela

Gloire ,

Etsa Fille au rang des neuf

Sœurs.

Fev. 1695 .
I
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En effet ,cettedigne Fille mar-

che ſi bien fur les pas de fon

habile&ſçavante Mere,qu'elle

amonté au Parnaffe , dansun

âge où à peine on peut trouver

ce lieu - là fur la Carte, Ce

fut lors qu'elle eut le Prix à

l'Academie Françoiſe ; ce qui

donnade lajaloutieàfon Sexe,

&del'admiration au noſtre.Que

doiton attendre d'elle à pretent

qu'elle eſt conſommée dans la

Poësie ,& animée d'un doube

eſprit? Il n'eſt point de genre

deVersoù elle ne réuffiffe ,&

dont elle ne remporrede Prix ;

mais on doit préſumer que par

genie&par inclination ,autant

quepar eſtime &parreconnoif

fance; elle cultiveralesVers li

bres , & prenant leur défenſe,

elle les mettra au deſſus de la

cenſure des Critiques. Elle y a
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un double intereſt , & tout le

Parnaſſe jette les yeux ſur elle

pourcela.Commeelle en eſt ſeu-

le capable , jeluy en cedeauſſi

toutelagloire.

Ily a plus d'un anque lesri-

mes ſur leſquelles je vous en.

voyedivers Sonnets , ayant eſté

propoſées par l'une des Acade-

mies de Toulouſe , pour estre

remplies à la gloire du Roy,

on en vit paroiſtre un grand

nombre , & leprix deſtiné pour

celuy qui feroit le plus beau

Sonnet , ayant eſté diſtribué ,

ces rimes furent remplies ſur

quantité d'autres ſujets. On a

enfuire eſté un temps ſans en

parler , aprés quoy lamode eſt

venuëde les remplir à la gloire

d'uneilluſtre Princeſſe , dont le

merite répond à lanaiſſance &

à la beauté. C'eſt Madame la

I 2
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Princeſſe deConty. Voicy quel-

ques uns de ces Sonnets. Le

premier que vous allez lire , a

couru fous le nom d'un grand

Prince , dont la Maiſon eit fe-

conde en Heros.

POUR MADAME

la Princeſſe de Contyr

SONNET.

Adore tout en vous l'air , le port

le Butte

Pour vous je brûlerois au milieu

des a glaçons

Et fi de vos beautez je faisois des
moiffons,

l'égalerois la nuit du Heros f
robuſte.

L'Amour vous afait naiſtre avec

un air auguſte

fes leçons,

Vous eftes fon-ouwage , écouter
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Ne les regardez pas comme vai-
nes4

chanfons ,

Rendez lay vostre cœur,c'est untri-

but bien juste .

Vous avez de Venus la nobleſſe

PourunDieu cependant elle cut un
doux

orgueïl,

accueil ,

Et pour lors lafierte fut une foie
ble

digue.

Heureux fi comme luy pris dans
mille reffors

De vos faveurs pourmoy vous de-

veniez prodigue,

Ie ferois immortel par d'éternels

tranſports.

Ce Sonnet a receu de grands

applaudiſſemens. En voicy un

autre, d'un homme dontlesOu

vrages ſe ſont fait admirerde

puis une année,& ont receu des

13
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loüanges du plus grand Royde

la Terre.

L
Ors qu'Amourfurfon Trone

élevavôtre Buſte

La crainte à Cytherés infpira ses

glaçons ,

Phebusquittaleſoin dejaunir les

moiffons ,

Alcide à la quenoüille offrit fa
6 main robuſte;

Jupiter applaudit par un souris

auguſte ,

Mars de la fervitude écouta les

leçons ,

fes chanſons ,

La Troupe des neuf Saur épuifa

Minerveàleurs concertsjoignitune

voix juſte

Quelle éclatantegloire ! ah! quand

unfier orgueil
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Revolteroit voſtre ame

BIBL
IOTH

EWO

ac
e

Расской,

Luy pourroit on , Princeffe oppo-

Serquelque digue?

Mais,tandis que les Dieuxmeu.

vent tous leurs refforts

Qui peut mourirpour vous est en-

corplus

Etsçaitdes Immortelsfurpaſſer les

prodigue

*** trahiports

ENVOY

,

De learencens,de lears Autels-

Les Dieux à vos beautezfont un

brillant hommage,

Mais ne dédaignezpas lerespect,

des Mortels,

Ila Conprix&son langage.

Le Sonnet qui fuit n'a pas

manqué d'Approbateurs. Il eſt

d'unhomme attaché à Madame

laPrinceffe de Conty ,& dont

l'eſprit adevancé les années.

14
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Chaque contreffe

4

unTempleoù

L'onvousdreffeun Buſte.

De la Zone Torride à celle des

glaçons ,

De Mirthes amoureux vous fai-
tes des Moiffons,

Et rangerſous vos Loix le foible
le robuſte.

Tout cede , tout se rend à votre

efprit auguſte

La raiſon fait aux cœurs d'inu-

Ses avis importans paſſent pour

des Chanfons ,

lacroit

7

Chacun connoiſtſa faute& chacun

L'un admire ce port rempli d'un

doux orgueil ,

L'autre ces yeux brillans & ce

charmantη α accueil :

juſte.
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Mais toujours le respect leur op.

poseune digue.

Et ceDieuqui du monde agite les

refforts ,

Etqui deses faveurs fut pour vous

fi prodigue ,

N'oſcroit qu'en tremblant expri

merfes tranſports.

Cette Princeffe a auſſi receu

*des Sonnets remplis de morale ,

qui luy ont faitplaifir. En voicy

un d'un Abbé qui ne dément

point fon caractere .

Pourquoiitant
fragile

celebrer un fi

buite?

Ces beaux feux quelque jour ne

ferontque glaçons,

La Parque en doit groir ses fu

nestes moitfons,

C'est ledestin offreux du frible
du

robolte.

I5
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৫১০:

Ellen'épargne point le front le

plus auguſte ,

Princeſſe ,pensezy , profitez des

leçons ,

chanfons ,

Qu'un monde corrompu fait paffer

pour

Rien n'est grand devant Dieuque

Thumble que le juſte.

Craignez votrebeauté , c'est un

Sujetd' orgueil ,

Elletrouve partout un dangereux

accueil ,

Aces encens flateurs opposezune

**

digue ,

Employez des vertus les inno-

cens, refforts,

Tantderiches threſors que le Ciel

OUS

prodigue,

Doivent fixer vers Luy vos plus

ardens tranſports ,

Ce dernier a eſté fait par un
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Prince étranger, dont vous ver-

rez le Portrait dans les Vers que

vous trouverez enſuite.

C'est trop chercher de Fleurs
pourcouronner un

Laiffons aux Elemens les feux

les glaçons,

Al'Automne , au Printemps, les

fleurs & les moiffons,

Separons une fois le foible & le
robufte .

Le faſtefeduisant de la naiſſance

auguſte,

Ebloüit la raison , écoutons Ses

leçons ,

fes chanfons,

leplus julte.

Reformonsparnos maurs lemonde

Craignons le Tribunal ou tremble

Pour ne point je tromperà l'écles

de 2l'orgull ,

って

16



204
MERCURE

e

Quandla vertu dansl'ame a trou-
véde

l'accueil,

C'est l'horreur du peché qu'on op-

poſepour digue ,

Dieu desa Providence a caché

les refforts ,

Et lors quedefonfangil esttou-

jours prodigue ,

Ilne veut dupecheurque d'amou-

reux

tranſports,

Voicy les Vers dont je viens

de vous parler , où eſt peint
l'Auteurde ce Sonnet.

Depuis long-temps je cherche
unhomme

levais en pleinmidyla lanterneà

la main ,

Ie cherche dans Paris&j'aycher
chédans Rome,

L'estois un Diogene& je cherchois

envain,
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LeCiel reçoit mesvœux & répint

àmapeine,

Mon espoir n'est plus incertain.

Le Tagefait coulerfes trefors dans

la Seine.

Ma recherche est heureuse& n'a

point estévaine ,

Ie trouvedans un homme audegré

Souveran

Les delices du genrehumain.

C'est Louis, mais est-il aufimple

rangdes hommes ?

Ilaparfa veria merité des Aun.

tels,

Tout Diogene quenous sommes ,

Nous l'avons déja mis au rang des

immortels.

Maistoi,sheri des Cieux , Prince,

dont lanaiſſance

Souſtienttoutson éclat au milieu de

laFrance;

Digne Ministred'un grand Roy ,

Tufais admirer l'homme en tay.
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Que de vertus , que de lumie-

res!

Quedefublimes qualitez.

Grand dans tes sentimens , noble

danstesmanieres ,

Modeste en tes bonneurs fage en

tesdignitez ,

Exactdans tes deffeins ; éclairédans

tes venës ,

Vigilant dans tes soins , attentif

dansteschoix,

L'efprit toûjours soumis aux veri-
tez connuës ,

Et l'amedesvertusſuivanttoûjours

lesloix

Plus qu'inſtruite dans chaque

Science,

Curieux dans tous les beaux arts,

Du premierpas hors de l'enfance,

Fameuxdans le mêtierde Mars.

Toûjours éloquentfans prélude,

Parlant de tout parlant bien;

Sçaobant laſcience&l'étude,
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Toffedant des tresors

derien.

n'abusant

Fort politique plus fincere ,

Grand courtisant&pointflateur,

Charmant les cœurs fansſoinde

plaire ,

Tel est le Prince Ambassadeur.

Vn tel homme arrestefans peine

Et la Lanterne&Diogene.

Sa Majesté a crée uneChar-

ge de Conſeiller d'honneur au

Parlement de Paris , Elle en a

gratifié Meffire Aymond Jean

Baptifte Boucherat , Frere de

M.le Chancelier , qui y fut re-

ceudés lemois paffé , avec tous

lesagrémensqu'il pouvoitatten-

drede ce Corps auguſte. Il ya

plusde trente-cing ans qu'il eſt

Conſeiller au Parlement , &

ſeantparfon rang en laGrand'-

Chambre. Ainfi le Roy ayant
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bien voulu créer cette Charge

enſafaveur , on peutdire qu'il

ne l'a pas moins meritée par ſes

langs ſervices que parſonexac-

teprobité.

Le 27. du mois paſſe ,Madame

la Princeſſede Mekelbourg fut

inhumée avec toute la pompe

deue à la qualité de Ducheſſe

Doüairiere Souveraine de Me-

kelbourg , & de Princeſſe des

VVandales , en l'Egliſe des Re-

ligieuſes du S. Sacrement , ruë

Caffette , à qui elle a fait de

grands biens . Son cœur avoit

eſtéporté le jourprécedent aux

Carmelitesdu Fauxbourg S. Jac-

ques,&inhumé auprésducorps

de Charlote -Marguerite de

Montmorency,PrinceſſeDouai-

rierede Condé,

Voicy les nomsde quelques

perſonnes confiderables mortes
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ſur la fin du mois paffé.

Meffire Jacques Oudart-Tho-

mas de l'ifle , Conſeiller.Clerc

au Parlementde Paris. Il eſtoir

Frere de M. de l'Iſle , Preſident

au GrandConfeil , quiaépousé

une Niecede M.le Chancelier,

&de M. de l'Ifle , Capitaine

auRegiment des Gardes Fran-

çoiſes , où il eſt fort eſtimé.

DameMargueriteMartineau.

Elle estoit âgée de foixante &

ſept ans ,&Femmede Meſſire

Loüis de la Grange Trianon ,

SeigneurdeNandey,Villantrois

&c. Confeiller au Parlement

&ancien Preſidentde la Secon-

de des Requeſtes du Palais.
٢٠

,

Dame Renée Budes. Elle é-

toit Sœurdu MaréchaldeGue-

briant, & Veuve de Sebaſtien ,

Sire de Rofmadec, Marquis de

Molac,Lieutenant general pour
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le Roy dans la ProvincedeBre-

tagne ,Gouverneur des Ville ,

Chaſteau & Comté de Nantes.

Meſſire Louis de Machaut

Sr de Bourfiere , de Bellenave.

&c,Confeiller au Parlement.

Dame Valentine Bailly. Elle

eſtoitVeuve de Meſſire Gabriel

Lallemant . Sieur du Meny

Duran & de Brecourt , Con-

feiller au Parlement .

MeſſireTimoleonGilbertde

Seigliere , Sieur de Boïffranc ,

de Breville , Pons, &c. Il eſtolt

Maistre des Requeſtes , Chef

da Confeil , Chancelier &

Garde des SceauxdeSon A. R.

Monfieur.

"

Meffire Honoré de Fortia. Il

eſtoit Aumônier du Roy &

Chanoine de l'Egliſe Cathe-

draledeNoyon,

Metfire Jean de la Michau-

1
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diere , Conſeiller duRoy,Maif-

tre ordinaire en ſa Chambredes

Comptesde Paris.

Meſſire François de Paris , Sr

de la Broſſe , Neüilly , Guerchy

&autres lieux , Ancien Prefi-

dentenlaChambre des Comp-

tes deParis.Il eſt mort le 1 5.de

ce mois , âgé de ſoixante-dix-

ſeptans.

Meffire Louisde Cominges ,

Marquis de Ferrieres.

Dame Cecile Elifabeth Hus

raut deCheverny. Elle eſtoit

veuve de Meſſire François de

Clermont , Marquis de Mont-

glas , Chevalier des Ordres du

Roy,&s'eſtoittoujours faitdif-

tinguer par fon eſprit.

Meffire du Ma-

chaut , Maiſtre des Requeſtes.

Il eſt mort ſubitement le 21 .

de ce mois , dans un âge extre-
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mement avancé , aprés avoir

exercé plufieurs Intendances ,

dont il a toujours rempli les

fonctions avec gloire.

Le Roy a nommé M. l'Ab-

béde la Motte Fenelon , Pre-

cepteurdes Enfans de France ,

àl'ArchevêchédeCambray.Les

peuples de ceDioceſe eſtant ac-

coûtumez àun prelatd'unegra-

de piété,SaMajeſtéavoulu qu'il

ne leur paruſt aucun change-

ment,& c'eſt ce qui l'a déter-

minée àfaire choix de M.ГАБ-

bé de la Mote Fenelon , qui a

d'abord remis l'Abbaye de S.

Valery dont il avoiteſté pour-

vû fur la fin de l'année derniere,

ce qui marque lejuſte diſcerne-

mentduRoydans les choix qu'il

luy plaiſt de faire . Cette Ab-

baye vientd'eſtre donnée à M.

l'Abbé de Clermont , nommé
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7

depuis peu Eveſque & Ducde

Laon eft confiderable par fadi-

gnite , mais il n'est pas d'un

allez grand revenu pour lapou-
voir foutenir.

Le mot de l'Enigme du mois

paffe eſtoit laPelote de nege, St

ilaeſté trouvé par le petit Coq

réveille matin , le vieux Ban-

quier amoureux de la plus belle

Nimphe de la ruë Quinquim-

poix;le Malheureux retenu chez

luy;le conftant Confeiller: Ef

perancedes trois Doméſtiques

de Bondonner , de Parance :

le Courrier de la Pomeranie

Occidentale , le gros Mignon

de Verneuil , le Medecin de la

Garniſon duFortde Melun l'a-

greable Bouchot de l'Arfenal?

Mademoiselle de la Salle:Rofer-

te de Puteau , Angelique Vin-

cenné :CatindelaCoursille la

7
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Modernedela longue allée , la

fubtile Robinette,la ſpirituelle

Fanchon.laconvalefcente Ma-

demoiselleJavote du coinde la

ruë de Richelieu ,& laſçavan-

teMopſa d'Arcadies la Tante

&le Neveu de la ruëde laVa.

nerie ; l'aimable fille uniquede

la ruede l'éperon ; ManonGi-

raultdeBlois.

L'Enigme nouvelle que je

vous envoye ,adequoy exercer

agreablement l'eſprit penetrant

devos Amies.

ENIGME.

CIla feconde invention,
Silartd'animersesOuvrages.

Et laprompte execution ,

DesPeintres d'aujourd'buyfont les

grandsavantages ,
Leles
Lelespoffedeeminemments

T'ay Iinventiontresfecondes
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Lanime mes Portraits juſques an

mouvement,

Etpeins , en un moment , tous les

Jujetsdu monde.

L'en ayd'autres encorqueles Pein-

tres n'ontpas

Le peinsfans appareil, commefans

embarras,

Mieuxdenuitque de jour ,&fans

choix de Matiere ;

Sans Pinceau ,Sans Couleurs,ja-

chevemes Tableaux ;

Mais j'enfuis fijaloux , que mesme

lesplusbeaux

Par moy nesont jamais exposezen

Lumiere.

Si l'on confidere la ſituation

où ſont aujourd'huy tous les

Princes liguezcontrelaFrance,

ontrouveraque depuis le com-

mencementdecette guerre elle

aſeuletriomphede ceuxquine

s'eſtoient unis quedans le def-!

1
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fein ,non pasde faire quelques

conqueſtes fur elle , mais de la

reduire aux derniers abois ,&

de la partager apres yavoir por-

rela delolation. Cependant

l'Empereuraperdu Philisbourg,

&le Palatinats'eſt veu ruine ;

l'Espagne n'a preſque plus de

Places importantesdans lesPaïs

Bas , leDuc de Savoye n'a plus

que le tiers de ſes Eſtats , les

Ho landoisſontépuiſez,&l'An-

gleterrenepeutplus trouver ni

foldats ni matelots;l'argentyeſt

devenu rare , fon commerce eft

demeuré,& cenefontqueplain-

tes detous coſtez. On ſçait que

Milord Notingham vient de

dire dans la Chambre des Sei

gneurs qu'ily avoit quatre re

lections àfaire ſur l'eſtat pre-

ſentdu Royaume : en premier

licu,qu'il falloitconfidererquel

avanta
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avantagelon avoitretiré de la

guerre preſentezen ſecondlieu,

que le commercexleftoit fort

intefrompu & terpais dépeur

plésen troifiéme treu , qu'il

falloit examiner s'il eſtoità

propos poup foutenir l'in

tereſt des Etrangers d'expo

ferla Flottequi estoit àCadix:

&en quatrième liquequ'il fal

loit donner ordre à l'abus qui

regardoitlesefpecesd'or&d'ar

gentqui fortoient duRoyaume

au profit des Etrangers & àla

ruinedes Sujets. Tout cela aeſté

fortementappuyépardeux au-

tres Milords ce quiildoitfaire

connoiſtre quelorſqu'on parle

autrementide lauſituation des

affaires d'Angleterre , on nedic

rient que de véritable. L'Eſpa

gne n'eſt pas plus tranquille

touty eft enconfufion,lesdeux

Fev.1695. K
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Reines ont continuellement de

grands demeflezi, le Royvou-

droit la paix,la Reyne ſa fem-

melacroitneceſſaires laReine

Douairiere fœurdel'Empereur,

&amiedu Prince d'Orange s'y

oppoſe,&ceux qui embraſfent

lourparty ſotrouvent ſoſouvent

embaraffez ,&menentune vie

fi peu tranquille , que les uns

abandonnent leursChargespour

ſe retirer àlacampagne,&d'au

tres quittenttout-à-faitlemon

de,&ſe jettent dans des Cou-

vens.LaCourd'Angleterre n'eſt

pas moins agirée , mais d'une

maniere differente,&deux Se-

cretaires d'Estat viennent dias

bandonner leuremploy&de ſe

retirer à leursmaiſons de cam-

pagne.l, fous divers pretextes!

Cela neſe fait point dans une

Cour calme comme celle do

K

०.८ ९ ०.००६
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France. Vous ſçavez que le ne-

veu del'AmiralRuſſela eſtétué

à Cadix , ce quinemet pas cet

Amiral en bonne intelligence

avec laCour d'Eſpagne. Je ſuis ,

Madame,&c.

ct

2

ARani'sve28.Fewiers 1695

_JJRRRRRRRR???????????? ????

C

!

T



帮帮帮帮帮我帮

Relude

Histoire. smrti

Galanterie. 64

Accouchement monstrueux. 72

Lettre d'un Peripateticien àMrs

lesCartefiens. 75

Pietédes Soldats dela Marine, 80

ElogedelaNationBretonne. 82

Lettrepar laquelle l'Auteurpre-

tend prouver que lors qu'on est

malade il faut laiſſer agir la

nature.

Paraphraft.

Mariage.

84

III

116

Avispourle Nobiliaire univerſel.

117

Le ſaut du Vermiſſeau qui s'en-

gendr. danslefromage.

Morts.

120

132



IABLE.

Réponse àla Satyrecontre lesVers

irreguliers employésdansleMer-

curedumoisd'Avril 1694.159

196Sonnetsſurdes bouts timez.

Chargede Conseiller d'honneur au

Parlementcréepar leRoy.205
6

Madame la Princeffe de Mekel.

bourg, inhumée auFilles du S.

Sacrement.

Autres Morts.

208

1209

Archevêchéde Cambray donnépar

leRoy.

Enigme.

212

24

Situationdes Affairesde l'Europe.

B
A
L
O

T
H

Fin Table.
YON

215



Avispourplacer lesFigures.

La Medaille doit regarder la

page70.

L'Airdoit regarderlapage 117
62






	Front Cover
	Galanterie 
	Accouchement monstrueux 
	Pieté des Soldats de la Marine, 
	Paraphraft III 
	Le ſaut du Vermiſſeau qui s'en- 
	Morts 
	Réponse à la Satyre contre les Vers 
	Sonnets ſur des bouts timez 
	Madame la Princeffe de Mekel 

